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UN GROUPE D'OFFICIERS DU 144e DE LIGNE 

te voyage de M. Milleraad en 'An-
gleterre a mis au point une question 
des plus importantes : la future entrée 
en ligne des troupes fraîches avec ies-
jquelles la Grande-Bretagne doit ren-
forcer les armées alliées. 

On sait, d'autre part, que l'Allema-
gne fait tout le possible pour garnir 
les divers fronts où elle est engagée. 

S3n Autriche-Hongrie, on a appelé tous 
es hommes en état de porter les ar-

mes de 17 ans à 55 ati3 : ce sont des 
cohues immenses plus ou moins bien 
'(encadrées et préparées qui vont faire 
jBombre pour porter au premier rang 
!toe qui reste de troupes capables . do 
supporter le choc. 
i Donc, de part et d'autre, un effort 
îlécisif se prépare pour les premiers 
gours de printemps, 
j Voyons comment nous serons en si-
tuation d'agir pour obtenir la victoire, 
i La France est loin d'être épuisée en 
jbommes. Nos dépôts sont pleins. Les 
contingents des années 1914 et 1915 
jSont enrôlés; une bonne partie est déjà 
Bu service; les rappelés, les blessés 
jruéris, les « embusqués » débusqués, 
Ses réservistes de seconde et troisième 
ligne, tout cela forme des ressources 
Considérables que le ministère de la 
guerre, d'accord avec le Parlement, va 
employer en relèves. Puisqu'on se pré-
Jkare pour une guerre d'usure, les pré-
cautions sont prises pour que le far-
jdeau pèse le plus également possible 
Sur toutes les épaules. 

Les départements envahis ont été 
Cruellement frappés, puisque — outre 
la destruction des biens, la dispersion 
Ides familles et tant d'autres causes de 
graines — les hommes de 17 à 55 ans 
ont été appelés sous les drapeaux pour 
jèviter qu'ils ne tombent entre les mains 
de l'ennemi. Tout cela va donner à 
jootre armée une nouvelle force, une 
Ifiouveîle ardeur, une solidité venant 
' e la confiance, et qui lui permettra 

e paraître pour ainsi dire comme une 
armée nouvelle quand la période du 
printemps s'ouvrira. 

C'est la préparation de cette mise 
JB.U point qui a motivé, certainement, 
ïe voyage de M. Millerand. Il s'agit 
maintenant pour nos. amis les An-
glais de justifier, à leur tour, la pa-
role prononcée, au début de la campa-
gne, par lord Kitchener quand il di-
sait : « La différence entre notre situa-
tion militaire et celle de l'Allemagne, 
C'est que les ressources de celle-ci 
Iront toujours en diminuant, tandis 
jque les nôtres iront toujours en aug-
mentant. » 

L'Angleterre, il faut ïe proclamer 
Irès haut, a tout fait pour réaliser ce 
programme. Non seulement sa flotte 
S nettoyé la mer de tout le commerce 
maritime des Allemands, non seule-
ment elle a tenu tête aux neutres et 

LE VOYAGE DU MINISTRE DE LA GUERRE 

soutenu vaillamment le point de vue 
qui seul peut nous assurer le dernier 
mot dans la « guerre d'usure », non 
seulement elle a, en trois batailles na-
vales, pris le dessus sur les forces al-
lemandes, mais, en outre, elle s'est 
montrée, sur terre, pareille sinon 
égale à ce qu'elle est sur mer. Depuis 
le temps où Wellington a mis fin à la 
carrière militaire de Napoléon, l'Angle-
terre n'a jamais eu à fournir un efforjj 
comparable à celui qu'elle accomplit en 
ce moment pour mettre un terme à la 
carrière impériale de Guillaume II. 

Au début, l'armée anglaise passait, 
aux yeux de ce médiocre psychologue, 
pour une « méprisable petite armée ». 
Or, elle a fait des miracles dans les 
Flandres, et les plus beaux régiments 
de l'armée allemande se sont brisés 
contre le roc fortement cimenté déa 
trois armées alliées dans la bataille 
des Flandres. . . 

Depuis lors, les régiments anglais, 
malgré les pertes immenses qu'ils ont 
subies, ont toujours été tenus au com-
plet; les troupes hindoues sont venues 
les renforcer; puis les contingents ca-
nadiens, et, depuis quelques semai-
nes, l'arrivée de nouveaux renforts 
métropolitains a porté les effectifs d'a-
bord de 50 à 150,000 hommes. Le mou-
vement est commencé; il sera disconti-
nu jusqu'au printemps. Et, à l'heure 
opportune, 500,000 hommes de troupes 
fraîches, au moins, seront arrivées et 
il ne leur manquera rien de ce qu'il 
faut au soldat pour combattre aujour-, 
d'hui. L'industrie anglaise a fait des 
miracles; elle les poursuit et les multi-
plie sans cesse. 

Faut-il rappeler que l'Angleterre n'a 
pas qu'à pourvoir à un seul et unique 
champ d'opérations; ses armées ont à 

L'ÉGLISE DE SOUAIN BOMBARDÉE 

Sa haut ; Lm nef de remise dévastée par îesoJma aiiasîaKJ*. 
EH bas : L'aspect extérieur da l'Eglise, 

défendre l'Egypte; elles envahissent la 
Turquie par le golfe Persique; elles 
ont à réprimer une insurrection au 
Cap; peut-être d'autres expéditions 
sont-elles en préparation. En un mot, 
l'effort de l'Angleterre est colossal. 
Derrière les 500,000 hommes qu'elle a 

Sréparés ei encadrés, elle en prépare 
'ores e* déjà 500,000 autres; et, der-

rière ceux-là, 500,000 s'il le fami Ce 
ne sont pas des paroles en l'air; ce 
sont dea réalisations que M. Milterand 
a pu constater « de visu ». Notre gran-
de alliée sera donc exacte au rendea-
vous du printemps. 

■Nous sommes moins au courant de 
ce qui se fait en Russie. Mais les ren-
seignements qui nous parviennent in-
diquent que le travail est le même. Des 
masses d'hommes arrivent sans cesse 
sur le front oriental. Les cent millions 
d'âmes qui constituent la population de 
l'Empire offrent une source de recru-
tement inépuisable. Si la parole est 
vraie : « La victoire sera au dernier 
bataillon », c'est la Russie qui l'amè-
nerait, à la minute suprême, sur le ter-
rain. 

Mais d'autres questions se sont po-
sées : Les forces alliées ne seront-elles 
pas renforcées par l'appoint que leur 
fourniraient certaines puissances 
étrangères sortant de la neutralité ? 
On a cité ia Roumanie, l'Italie, le Ja-
pon. 

Je ne suis pas dans le secret des 
Dieux; mais il suffit de noter les indi-
cations que la censure laisse passer 
— même quand certaines de ces indi-
cations risquent d'être démenties le 
lendemain — pour se rendre compte 
de ce qui paraît correspondre à l'état 
réel des choses. 

Partons de ce principe que ces puis-
sances, et notamment la Roumanie et 
l'Italie, n'agiront que selon leurs inté-
rêts propres. Admettons qu'aucune 
d'entre elles ne soit liée par un enga-
gement quelconque. Certainement les 
deux puissances latines ont le même 
intérêt à ne pas laisser le sort de l'Au-
triche-Hongrie se décider avant qu'el-
les aient agi : c'est à peu près la seule 
considération qui les presse. En atten-
dant, elles savent très bien qu'elles ont 
rendu aux puissances alliées et à ia 
cause européenne en général un réel 
service en gardant la neutralité. 

Outre la nécessité de prendre part à 
la liquidation austro-hongroise, une 
autre considération peut les détermi-
ner à agir sans retard : la crainte 
d'une victoire germanique qui pèserait 
sur elle3 en tant que races latines et 
les accablerait, au cas où les puissan-
ces alliées seraient hors de combat-
Mais elles savent parfaitement que les 
choses n'en sont pas là; et elles ne se 
prononceront qu'à leur heure, proba-
blement au rendez-vous général du 
printemps. 

La situation du Japon est à peu près 
la môme. On s'est un peu exagéré, à 
mon avis, la possibilité de voir le Ja-
pon intervenir, en Europe, comme 
Dcus ex machina. Telle n'était pas son 
intention, telles n'étaient pas ses pos-
sibilités. Mais on ferait la faute inver-
se en s'imaginant que le Japon se dé-
sintéresse du résultat de la lutte. 
Certainement, si ses alliés européens 
couraient un trop grand péril, il ne 
ferait pas la faute de laisser une vic-
toire germanique reprendre l'hégémo-
nie universelle. Alors, et à une heure 
qui lui paraîtrait opportune, une inter-
vention du Japon serait à prévoir. 

D'après ce .qui est connu du public, 
on ne peut rien dire de plus aujour-
d'hui; et cela suffit, à ce qu'il me sem-
ble, pour établir nettement la remar-
quable progression des préparatifs 
nouveaux contre l'Allemagne. La Fran-
ce, l'Angleterre et la Russie soutien-
nent, avec leurs alliés, la formidable 
campagne où leurs forces sont toujours 
croissantes; elles ont des raisons très 
sérieuses de penser que d'autres puis-
sances interviendront chacune à leur 
tour, s'il en était besoin. 

Ainsi les lames immenses se succè-
dent, battant le sol germanique, qui 
s'effrite et se corrode par la base, en 
attendant la catastrophe soudaine qui 
le jettera en poussière dans l'abîme. 

Gabriel H AN OT AUX* 

(t* VAoadimîe français». 

pendant la Guerre 

V' 

Hotre confrère M. Georges Batanii écrit 
dam la « Gazette de Lausanne m : 

Dans l'atmosphère nacré» do ce matin 
d'hiver, pointant vers le ciel pâle le» flè-
ches élancées de se3 clochers qu'entourent 
de légères écharpes de brunie, Rouen 
8'éveiÛe à la vie quotidienne. Viile char-
mante, entourée dé douces collines et mi-
rant dans les eaux lentes de la Seine sa 
silhouette gothique. 

Ville toute pleine dea nobles souvenirs 
dont s'ornent les plus belles pages da 
l'histoire de France. 

C'est ici que « Jehanne la. bonne Lor-
raine » fut brûlée par les Anglais ; et, 
par une ironie du destin, c'est ici que se 
sont installés les descendants de ces An-
glais qui viennent combattra, aux côtés 
de la France, le cogibàt de la justice et du 
droit Rouen, base anglaise, a aujourd'hui 
une physionomie toute spéciale; un Instant 
menacée lora de la marche impétueuse des 
Allemands sur Paris, la ville aurait repria 
son calme, si les alliés n'étaient venus s'y 
Installer. 

Les rues sont animées dTun mouvement 
incessant; les autos passent, croisant les 
estafettes à cheval, et sur tous les trot-
toirs on rencontre, une fine badine à la 
main, les officiers anglais, d'une sobre élé-
gance dans leur uniforme kaki, qui déam-
bulent, très calmes, l'air très indifférent, 
et tout à fait chez eux. Les soldats vont et 
viennent, presque semblables à leura 
chefs, dans le même uniforme, corrects 
et confortables. 

Une Activité intense 
Le long de la Seine, sur les larges quais, 

des trains passent lentement; on décharge 
lea navires amarrés; c'est une trépidation 
perpétuelle, une rumeur confuse faite du 
bruit des chaînes et dea engrenages des 
grues, de jets de vapeur, de coups de sif-
flets, do claquements de fouets, du pas 
des chevauï ei du grincement des roues. 
Les remorqueurs glissent en mugissant, 
tirant derrière eus des files de lourds cha-
lands. Le port s'agite et vit intensément 
Devant ce déploiement des travaux de la 
paix, on oublie que les champs de bataille 
ne sont pas éloignés, et l'on s'étonne 
presque de tant d'activité dans ce port flu-
vial 

On me raconte qu'un officier allemand 
prisonnier, qui passa dans cette ville, fut 
stupéfait de la découvrir aussi vivante. 
Tandis que dans les immenses ports alle-
mands de Brème et de Hambourg toute 
vie a cessé, et qu'il flotte un silence mor-
tel sur les bassins où dorment les navires 
désarmés, et sur les quais vides, ce port 
frémit d'un bruissement perpétuel de tra-
vail. 

On lui avait raconté, à cet officier, que 
la France se mourait, épuisée par la lutte, 
et que bientôt l'armée allemande victo-
rieuse porterait le dernier coup à cette 
agonisante.. 

A peine arraché aux champs de bataille, 
îî tombe ici ; on devine, sans peine son 
étonnement devant le spectacle de cette 
activité fiévreuse. 

Les Camp® anglais 
' On débarque à Rouen des quantités da 
vivres et de munitions, et tout un matériel 
pour les grands camps qui sont installés 
aux portes de la ville, sur la rive gauche 
do fleuve. 

Tandis que nous nous dirigeons vers le 
champ dé course où s'élève un de ces 
camps anglais, nous croisons sur la route 
de banlieue que nous suivons, un peloton 
de cavalerie anglaise, des équipages du 
train, des camions automobiles chargés, 
les uns de sacs de farine, les autres de 
planches, las autres encore de tentes, de 
fourneaux, de caisses. On n'entend plus 
parier que l'anglais, on ne voit plus que 
des soldais anglais, et parfois, la tête en-
veloppée d'un turban, le teint bistré, les 
yeux luisants, quelques soldats hindous. 

Voici le camp sanitaire anglais : à perte 
de vue des tentes grises, grandes et peti-
tes, les unes rondes, les autres rectangu-
laires, un vrai village colonial soudain 
surgi du sol de France. 

Des infirmières, en costume de nurse, 
avec des brassards blancs à la croix rou-
ge, des infirmiers, des brancardiers va-
quent à leurs travaux. 

Ici, c'est la cuisine, installée dans une 
baraque en bois; là, dans une grands 
tente, le casino des officiers ; les petites 
tentes coniques servent chacune de de-
meure à un officier où à un major. Dans 
les plus grandes de ces tentes on décou-
vre deux rangées de lits, parallèles, les 
uns sont vides,les autres occupés; l'air 
et la lumière pénètrent largement dans 
ces lazarets de campagne, qui sont bien 
chauffés par un grand nombre de petits 
calorifères. Tout respire ici l'hygiène et 
la propreté. Là où le sol est humide on a 
fait des planchers. 

Les conditions doivent être excellentes 
pour soigner des malades et des blessés, 
dans ce village de toile, posé au milieu 
de la campagne, où l'air est pur, où le 
calme est absolu. 

Nous rencontrons quelque» convales-
cents qui, le bras en écharpe ou le pied 
bandé, devisent en lisant les journaux, la 
pipe a la bouche, enfumant l'air de l'o-
deur- bien anglaise du tabac Navy-Cut Ils 
ont tous une mine superbe, et gardent, 
dans leurs uniformes kakis, cet air spor-
tif et confortable, si plaisant, des soldats 
anglais. 

On dirait que tous ces « gentlemen » 
ont passé le détroit pour venir faire un 
« match » contre les Allemands. 

Match formidable, — les hommes que 
nous voyons ici ont combattu du côté 
d'Ypras, — sur les bords ensanglantés do 
l'Yser.-

Georges BATAULT 

Le Combat de 

M. MILLERAND ET LORD KITCHENEB AU OAMP D'ALDBRSHOT 
ï*hoto ET 

pendant l'occupation 
allemande 

««•esstaw-

a Si?olailoa n Cap-Haïtien 
Kew-York, £S Janvier. — L« W Janvier, 

Cap-Haïtien a été occupé par les révolution-
naires, qui y sont entrés 6ans résistance, et 
le général vilbrun Guillaume-Samuel a été 
proclama cnef du pouvoir exécutif. 

Nous avons eu la bonne fortune d'obte-
nir d'une personnalité qui a réussi à aller 
faire un séjour en Belgique des rensei-
gnements très intéressants sur la situa-
tion actuelle de ce malheureux pays. 

A Bruxelles, nous a dit notre aimable 
interlocuteur, la vie continue à peu près 
comme par le passé. Les soldats alle-
mands sont rares; presque tous appar-
tiennent aux nouvelles classes ou à la 
îandsturm. L'activité économique est ra-
lentie, mais non arrêtée. La population 
attend avec confiance l'arrivée des alliés, 
quoiqu'elle n'espère pas assister avant le 
mois d'avril à leur entrée dans la ville. 

On peut se procurer assez facilement 
les journaux anglais et français, qui fu-
rent pendant quelque temps très rares; 
aussi, leur prix a baissé. Le Times, que 
l'on a payé jusqu'à 170 francs, vaut main-
tenant 3 francs. Le prix des journaux 
français est tombé de 10 à 3 francs. 

La capitale de la Belgique est relative-
ment bien approvisionnée, sauf en fari-
ne; le pain se vend 0 fr. 50 le kilo, et cha-
que famille n'a droit qu'à un kilo par 
jour. Dans le Hainaut, les difficultés éco-
nomiques sont plus grandes. A Charîeroi, 
il n'y a plus ne farine depuis un mois; 
l'administration de la ville ne peut distri-
buer que 500 grammes de pain par famil-
le et par semaine. Le pain que l'on trouve 
à acheter vient de Bruxelles et il faut le 
payer, 0 fr. 70 et 0 fr. 80 te kilo. 

A Anvers, la situation est meilleure; la 
farine, importée d'Amérique, abonde. An-
vers est la seule ville de Belgique où l'on 
trouve du pain blanc. Les Allemands se 
sont interdit de réquisitionner pour leurs 
propres besoins la farine envoyée par 
les Etats-Unis, mais ils paraissent avoir 
réussi à s'en assurer indirectement la pos-
session, car elle ne semble pas avoir été 
misa en vente ou distribuée ailleurs qu'à 
Anvers. 

La viande et les légumes ne manquent 
nulle part, mais on craint, non sans rai-
son, que les provisions ne s'épuisent et 
que la Belgique ne soit réduite à la fami-
ne si elle n'est pas prochainement déli-
vrée. Les Allemands se sont emparés de 
toutes les marchandises d'origine fran-
çaise qu'ils ont pu trouver dans les entre-
pôts, ou qui n'avaient pa3 été payées par 
les acheteurs belges. 

Les fortifications d'Anvers sont remises 
en état. Les Allemands établissent de la 
grosse artillerie dans les intervalles des 

doit être visé à l'expiration de la première 
quinzaine. C'est môme généralement sur 
la présentation d'une pièce de cette natu-
re que les consuls de Belgique en Hollan-
de donnent aux personnes qui réussissent 
à franchir la frontière le passeport qui 
leur permet de gagner l'Angleterre et la 
France. Ces personnes sont, il est vrai, 
l'objet d'une enquête à leur arrivée sur 
le territoire anglais, mais il serait peut-
être bon de se montrer plus exigeant pour 
la remise des passeports. La sécurité dea 
pays alliés ne pourrait qu'en être mieux 
assurée. La procédure actuelle risque de 
faciliter à des espions l'accès de la France 
et de l'Angleterre., 

"» ■"' — iMBgfr. " —..I..!. 1 

L'Armée Serbe 
est prête à combattre 

Neusatz, 28 Janvier. — Plus de vingt batte-
ries d'artillerie légère amenées de Komorn et 
de Gzeged viennent d'arriver à Neusatz. Les 
Allemands ont débarqué à Szabadka-Marie-
Thèresiopel 45 carions Krupp de 180 millimè-
tres, ainsi que des mitrailleuses. Les troupes 
autro-allemandes qui se préparent à prendre 
l'oflensive contra la Serbie ont été groupées 
comme suit : 

Au nord du grand coude de la Save, 120,000 
Bavarois sont postés sur le front Ruma, Mi-
trowitza, Bosia, Raca; le front serbo-bosnia-
que est tenu par des troupes, 140,000 hommes, 
provenant des réglons Komorn, Presbourg, 
Gran et Szegedin, Szabadka-Nagy-Becsjerek, 
auxquelles on a Joint 30,000 Wurtembergeois. 

Bucarest, 28 Janvier. — Le prince héritier 
Alexandre de Serbie, Interviewé, a fait d'in-
téressantes déclarations au sujet de la nou-
velle Invasion dr la Serbie que les Autri-
chiens préparent actuellement avec l'aide des 
Allemands. Le prince héritier s'exprima 
ainsi : 

«Les .Autrichiens disent qu'Us font cette 
expédition pour sauver l'honneur de l'Au-
triche-Hongrie, mais ils appellent néanmoins 
les Allemands è leur secours. Dans ce cas, 
ce sont ces derniers qui vont avoir à faire la 
tâche. Quant à nous, notre vaillante armée 
est prête. Les hommes sont reposés, et nous 
avons incorporé de nouvelles recrues, sans 
parler de celles de Macédoine, qui sont éga-
lement de vaillants soldats. « 

2,800 Marks la Tonne do Cuivre 

Zurich", 29 J-nvler. — D'après des Informa-
tions reçues d'Allemagne, les établissements 
Krupp cherchent à se rendre acquéreurs du 
cuivre appartenant aux particuliers. Ils <va 
offrent 2,800 marks la tonna 

ivenctiy 
UN RÉCIT ANGLAIS 

tondre*. B0 Janvier* — 1* correspoîlv 
dant opêcial du Times dans la nord da 
ia France envoie les renseignemeats sui» 
vants : 

LE VILLAGE DE GIVENCHY 
« Les détaQs qui me sont parvenus aa 

trajet du combat qui s'est livré près de La 
Bassée, lundi dernier, indiquent claire* 
ment que l'action a été la plus Important 
te qui ait eu lieu depuis des semaines sur, 
la ligne de bataille dans le nord de la 
France. L'objectif de l'attaque ennemie 
était le petit village de Givençhy, que les 
troupes britanniques tenaient depuis la 
commencement de l'année. Givenchy n'est 
pas à plus de quatre kilomètres de La 
Bassée, qui est aux mains de l'ennemi, 
et se trouve à neuf kilomètres de Bé-
thune. Au point de vue militaire, l'un* 
portance de cette localité minière et agri* 
cole réside dans le fait qu'elle est assise) 
sur une ondulation de terrain dans una 
plaine marécageuse et commande la rou-t 

te de La Bassée à Béthune, bordée à la 
fois par le chemin de fer et le canàL 

» Dans ces dernières semaines, les mou* 
vements d'infanterie à travers les ter-
mina bas de cette région ont été rendus) 
impossibles par la boue et l'eau dont ces 
terrains étaient couverts. Le sol ici même 
en temps ordinaire est extraordinairemenî 
mou, sans une pierre. A l'heure actuelle, 
après une longue période de pluie, on peuti 
enfoncer jusqu'à ta ceinture et même jus>« 
qu'au cou. Sur le terrain un peu plu» 
élevé de Givenchy, les conditions sonâ 
quelque peu meilleures et le temps froid 
qui dure depuis quelques jours n'a fait 
que l'améliorer. Il semble évident que lea 
Allemands voulaient mettre à profit l'oc* 
casion qui s'offrait à eux. Us avaient 
massé des forces considérables en ce 
point de la ligne. Dans la nuit de diman-* 
che à lundi, de nombreuses troupes fu-* 
•rent placées dans les tranchées et à l'ar« 
rière 5,000 hommes étaient tenus en ré* 
serve. Une faible distance séparait l'en* 
nemi des lignes avancées anglaises; en' 
certains endroits, elle était inférieure àl 
100 mètres. 

L'ATTAQUE 
» L'attaque commença brusquement lun-

di matin. Des masses ennemies très den-
ses sortirent des tranchées et assaillirent 
notre position. De nos tranchées ainsi que 
des maisons du village, on dirigea sux 
elles un feu d'infanterie et de mitrailleu* 
ses. L'ennemi subissait de lourdes pertes.. 
On le repoussait encore et toujours, mais 
à chaque fois, recevant des renforts, il 
revenait à la charge. Pendant près da 
trois heures, le combat fut indécis. C'est 
alors que la supériorité numérique de 
l'ennemi commença à faire pencher la 
balance en sa faveur : notre feu ne pou-
vait plus l'arrêter. Il s'avança directe-
ment vers nos tranchées en jetant des 
grenades à main qui produisaient des ef-
fets considérables; puis, dans une pous-
sée finale à la baïonnette, il s'empara de 
nos tranchées. Nos hommes se replièrent 
en bon ordre vers la seconde ligne de 
tranchées. 

L'ENNEMI LACHE PIED 
s Grisé par son succès, l'ennemi se rua 

en avant dans le but de s'emparer de 
Givenchy. Le 50» régiment d'infanterie 
prussienne et un détachement du 7» gé-
nie réussirent à pénétrer dans les rues 
du village. Des maisons, on dirigea sur 
eux une vive fusillade. Ils léchèrent pied 
et s'enfuirent L'artillerie anglaise, placée 
à Festubert, au nord, et l'artillerie fran-
çaise au sud, étaient maintenant entrées 
en action. Une pluie de shrapneîïs rendit 
impossible le retour à La Bassée en mê-
me temps qu'elle empêchait les renforts 
de parvenir à l'ennemi. Beaucoup de sol-
dats allemands tombèrent en essayant de 
franchir la sone de feu. Quelques-uns se 
rendirent, quelques autres réussirent à 
atteindre la tranchée dont ils s'étaient 
emparés au prix de si grands sacrifices. 

» Il était alors une heure de l'après-midi. 
La contre-attaque anglaise commença à 
se développer; les unités envoyées pour, 
reprendre la tranchée perdue, appuyées 
à leur droite par des troupes françaises, 
se comportèrent admirablement. Les sol-
dats chargeaient ayant souvent de l'eau 
et de la boue jusqu'aux genoux. A la tom-
bée de la nuit, la position perdue étsi* 
reconquise. » 

1 
forts. Mais il n'est pas vrai que les pla< 
ces et les monuments de Bruxelles aieni 
été minés. 

LES ZEPPElîKS EN BELS!Q0E 
Les Allemands ont établi es Belgique î 

des bases d'opérations pour leurs seppe-
lins, A Bruxelles, ils ont construit ou ré-
paré cinq hangars. L'un se trouve à Eeter-
beck; c'est l'ancien hangar des dirigea-
bles de l'armée belge; il a été agrandi, et 
tous les habitants des maisons voisines 
de l'endroit où il se trouve ont dû cuitter 
leurs demeures. Récemment bombardé 
par un aviateur anglais, il a été touché à 
l'une de Bes extrémités. Une autre,bombe, 
lancée par le même aviateur, a tué trois 
soldats; elle est tombée tout près d'un 
train rempli de troupes; un léger écart, et 
elle aurait fait un grand carnage. Un se-
cond hangar se trouve à Berchen-Sainte-
Agathe; un troisième, le pins grand de 
tous, derrière la gare de Scherbeck; un 
quatrième, près du cimetière de Bruxel-
les; un cinquième est en construction 
près d'Uccle. 

Il y, a également des hangars pour zep-
pelins à Gand, Anvers, Zeebrugge. Celui 
de cette dernière ville a été bombardé 
par les Anglais, et le dirigeable qu'il abri-
tait a été détruit 

POUR CIRCULER A L'INTÉRIEUR 

DANS LA MARINE ALLEMANDE 

On peut voyager assez facilement & Hn-
térieur de la Belgique, sauf, dans les deux 
Flandres et la région de Tournai; il suffit 
d'avoir un passeport délivré par Vea auto-
rités allemandes, moyennant la somme de 
12 francs, valable pour un mois, et qui UNS PiSCS LEGERS POUR TIRER SUR LES TOBPiLLEI.f38 
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XI 

En Suspens 

ïVôTis me direz, ajouta Jean, s'il 
refuse à tout jamais sa fille au beau-
frère de Farnow, ou s'il exige une 
épreuve du temps, — je l'accepterais, 
ei longue fût-ellê ! — ou s'il a le cou-
rage, auquel je ne crois pas, de mépri-
ser le scandale que causera le mariage 
Sle ma sœur. 

M. Ulrich avait promis. 
Vers le milieu d'août, la fièvre qui 

fpuisait M. Philippe Oberlé disparut. 
Contrairement à l'attente du médecin, 
les forces revinrent très vite. Il fut 
bientôt certain que la robuste consti-
tution du malade aurait raison de la 
crise. Et la trêve accordée par M. Jo-
seph Oberlé à son père prit fin, Celui-

ci, revenu à la triste condition d'infir-
me dont la mort ne veut pas, allait 
être traité comme les autres, sans mé-
nagement. 

Aucune scène nouvelle n'eut lieu en-
tre le vieillard et son fils. Tout se pas-
sa sans bruit. Le 22 août, après le dî-
ner, dans le salon où Victor venait 
d'apporter le café, l'industriel dit à 
madame Oborlé : 

— Mon père esst désormais convales-
cent. 11 n'y a plus de raison pour re-
tarder la visite de M. Kassewitz. Je 
vous avertis donc, Monique, qu'elle 
aura lieu ces jours prochains. Vous 
voudrez bien ra-nnoncer à mon père, 
puisque vous êtes seule à l'approcher. 
Et il importe que tout sa passe ici ré-
gulièrement, sans rien qui ressemble 
à une surprise ou à une tromperie. 
Est-co aussi votre avis ? 

—• Vous ne voulez pas remettre en-
core cette visite î 

. —^Non. 
— Alors, j'avertirai. 
Jean écrivit, le soir même, à Hei-

denbruch, où il ne pouvait se rendre : 
« Mon oncle, la visite est décidée. 

Mon père n'en fait aucun mystère, 
pas même devant les domestiques. U 
veut, évidemment, que le bruit du 
mariage de ma sœur se répande. LOTS 
donc que vous entendrez quelqu'un 
d'Alsheim, ces jours-ci, s'attrister on 
s'indigner à notre sujet, allez voir, je 
vous en supplie, si le rêve que j'avais 
fait peut vivre encore. Vous direz à M. 
Bastian que c'est le petit-fils de M. Phi-
lippe Oberié qui aime 0,dilet.* 

XII 

La Récelte da Houblon 

Au bas de Sainte-Odile, un peu au-
dessous des vignes, dans les terres 
profondes formées par les sables et 
les débris de feuilles tombés de la 
montagne, M. Rastian et d'autres pro-
priétaires ou fermiers d'Alsheim 
avaient établi des houblonnières. Or, 
l'époque était venue où la fleur donne 
son maximum de poussière odorante, 
heure très brève, difficile à saisir. 

Les planteurs de houblon faisaient 
donc de fréquentes apparitions dans 
les houblonnières. Les courtiers pas-
saient dan» les villages. On entendait 
les acheteurs et les vendeurs discuter 
les mérites comparés des houblons du 
Wurtemberg, du grand-duché de Ba-
de, de la Bohême et de l'Alsace. Lea 
journaux commençaient à répandre 
les premiers prix des crus les plus fa-
meux : Hailertau, Spalt, Woluzaoh. 

Un juif de Munich était venu voir 
M. Bastian, le dimanche 2Q août, et 
lui avait dit : 

— Le Wurtemberg promet; Bade 
aura de belles récoltes; notre pays de 
Spalt, en Bavière, a des houblons que 
nous payons cent soixante francs les 
cinquante kilos, parce que ce sont des 
houblons riches, qui ont de la lupuli-
ne comme un raisin a du jus. Ici. la 
sécheresse vous a nui. Mais je pu;s 
vous offrir cent vingt francs, à condi-
tion que vous réooitiea tout de suite. 

îiC^.m.fe 

M. Bastian avait cédé et convoqué 
ses journalières cueilleuses de houblon 
pour le 28 août. C'était aussi ce jour-
là que le comte von Kassewitz devait 
rendre visite à M. Joseph Oberlé. 

Dès le matin, dans le jour déjà tra-
versé d'baleines chaudes, les femmes 
s'étaient mises en marche vers ce 
qu'on appelait « les hauts d'Alsheim », 
la région où la terre cultivée, creusée 
en arc, portait tes houblonnièrea. A 
quelques centaines de mètres de la 
lisière da la forêt, les hautes perches, 
rangées en bataille, soutenaient les lia-
nes vertes. Celles-ci ressemblaient à 
des tentes de feuillage très pointues, 
à des clochers plutôt, car des millions 
de petits cônes, formés d'écaillés gri-
ses saupoudrées de pollen, se balan-
çaient depuis la pointe extrême jus-
qu'à terre, comme dea cloches dont le 
eonneur était le vent. 

Tous les habitants savaient l'événe-
ment du jour : on récolte chez M. Bas-
tian. Le maître, levé avant l'aube, était 
déjà rendu dans sa houblonnière, exa-
minant chaque pied, calculant son 
bien, pressant ei écrasant entre lea 
doigts une de ces petites pommes de 
pin en mousseline dont le parfu-sn atti-
rait les abeilles. En arrière, sur les sil-
lons de chaume, deux chariots étroits, 
attelés d'un cheval, attendaien4 ta 
moisson, et près d'eux se tenaient 
Ramspacher, le fermier ses deux fils, 
Augustin et François, et un valet de 
ferme. 

Les femmes, sur la route toute droi-
ja .oui m^J^sm^jmss^AM. 

bande irrégulière, trois en flécha, puis 
cinq barrant le chemin, puis une sui-
vant les autres, la seule qui fût âgée. 
Chacune avait mis une robe et un 
corsage de travail, en étoffe légère, dé-
teinte et passée à l'usage, sauf pour-
tant la fille de l'épicier, Ida, qui por-
tait une robe presque neuve, bleue à 
pois blancs, et une autre élégante 
d'Alsheim, Juliette, la brune fille du 
sacristain, celle qui avait un corsage 
à la mode et un tablier à carreaux 
blancs et roses. La plupart étaient 
sans chapeau, et n'avaient, pour ga-
rantir leur teint, que l'ombre de leurs 
cheveux de tous les blonds. 

Elles allaient d'une allure tranquille 
et lourde. Elles étaient jeunes, fraî-
ches. Elles riaient. Des gais de ferme, 
à cheval sur une bête de labour et se 
rendant aux champs; des faucheurs, 
campés au coin d'une pièce et la faux 
immobile engagée dans la luzerne 
molle, tournaient la tête, et suivaient 
du regard ces travailleuses qu'on ne 
voyait pas d'ordinaire dans la campa-
gne, lingères, couturières, apprenties, 
et qui s'en allaient, comme à une fête, 
vers la houblonnière de M. Bastian. 
Le frisson des mots qu'on ne peut sai-
sir courait jusqu'à eux» dans le vent 
qui séchait la rosée. 

Le temps était clair. Quelques vieil-
les gens, quêteurs de fruits tombés 
sous tes pommiers et noyers 
épars, se dêoourbaient aussi et cli-
gnaient les yeux voyant monter sur la 
route de la forêt cette bande de filles 

en ont les myrtilleuses et les cueiUeu-, 
ses de framboises. 

Elles entrèrent dans la houbJonniè-
re, qui alignait, sur huit rangs, ses 
huit cente pieds de houblon, et dispa-
rurent, comme dans des vignes gi-
gantesques. M. Bastian distribua la 
besogne, et indiqua qu'il fallait com-
mencer par la partie qui touchait la 
route. 

Alors, le vieux fermier, ses deux 
fils et le valet de ferme saisirent cha-
cun une des perches, lourdes du poids 
de la moisson; les vrilles, lea clochet-
tes écaillées, les feuilles tremblèrent, 
et après que les femmes, agenouiiilées, 
eurent coupé les tiges au ras du sol, 
les perches soulevées.sortirent de ter-
re et furent inclinées et dépouillées 
des liâmes qu'elles avaient portées. Ti-
ges, feuilles et fleurs s'abattirent et fu-
rent réunies en tas, pour être enle-
vées par les chariots. Les travailleurs 
ne s'arrêtèrent point à cueillir les cô-
nes de houblon, qu'on détacherait à 
Alsheim, dams la cour de ia ferme 
après midi. 

Mais, déjà couverts de poussière 
jaune et de débris de feuilles, les 
hommes et les fernanea s'empressaient 
de dégarnir les perches abattues. L'o-
deur amère et saine s'avivait; et le 
bourdonnement de la bande de jour-
naliers, comme le bruit de vendangea 
précoces, s'en allait dans l'étendue im-
mense, rayée de prairies, de chaumes 
et de luzernes, dans l'Alsace ouverte 
et féconde,' gue la soleil commençait 

Cette lumière, le repos de la nuit eiî> 
core voisin, là pleine liberté qu'ils 
n'avaient pas tous les jours, la coquet-., 
tarie instinctive que développait lai 
présence des hommes, le désir-même; 
d'être agréable à M. Bastian, qu'on sa-
vait d'humeur gaie, rendaient joyeux, 
d'une joie bruyante, ces enfants eî 
ces jeunes filles qui récoltaient le hou-* 
blon. Et l'un des valets de ferma 
ayant dit tout haut, tandis que son1 

équipe soufflait un moment : « Person* 
ne ne ohante donc ?» la fille du sa-* 
cristain, cette Juliette au visage régu-* 
lier, qui avait de si beaux yeux pro* 
fonds sous ses cheveux bien peigné» 
et relevés, répondit : 

— J'en sais une belle ! 
Elle regardait, en répondant, le pro* 

priétaire du domaine, qui fumait, as* 
sis sur la ■première .planche de ebau* 
me, au-dessus de la houblonnière, e. 
qui contemplait avec amour, tantôt son' 
coin de houblonnière, tantôt son Alsa-» 
ce dont jamais son esprit ne sortait, 

— Si ©lie est belle, chante-la, dit la 
maître. Est-ce une chanson que les 
gendarmes peuvent entendre ? 

— A moitié. 
— Alors, tourne-toi du côté de la^ 

forêt, les gendarmes n'y passent paa 
souvent, parce qu'ils n'y trouvent pas 
à boire.. 
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LA VISITE 
du Ministre de la Marine 

en Angleterre 

N. Winston Churchil et M. Augagneur 
Paris, 30 janvier. — Interviewé par l'« Echo 

ne Paris » au sujet de sa visite en Angleterre, 
M. Augagneur, ministre de la marine, a con-
firmé qu'il s'était rendu à Londres, où il avait 
passé les journées de mardi et de mercredi, 
et où il s'est entretenu avec M. Winston Chur-
chil, premier lord de l'amirauté. 

« Les rapports de la marine anglaise et de 
la marine irançaise, a dit M. Augagneur, sont 
si constants et si étroits, soulèvent des ques-
tions si multiples, que de temps à autre une 
conversation est indispensable. En deux heu-
res d'entretien on épuise des sujets dont la 
solution par correspondance nécessiterait ae 
longs défais. J'ai rapporté de cette entrevue 
une impression de sécurité, de confiance, ae 
cordialité dans nos rapports avec nos auies 
qui ne peut être égalée en étendue que par le 
sentiment de leur formidable puissance sur 
mer, et la collaboration des deux nations est 
aussi solidement assurée qu'il est possiDie ue 
le désirer et de l'imaginer. » 

M. Augagneur a fait la traversée sur un de 
nos contre-torpilleurs qui, la.vel"e. aux côtés 
ries destroyers anglais, avait en erg W«e.ment 
bombardé les troupes et les batteries alle-
mandes sur la côte du nord de Nieuport-Lom-
baertzvde. Sur ce point, des bâtiments des 
deux nations collaborent quotidiennement 
aux mêmes opérations. 

Le ministre a ajouté : «Toute 1 Angleterre, 
lors de mon voyage, se réjouissait de la sé-
vère leçon donnée l'avaiit-veille aux croiseurs 
allemands, leçon qui se renouvellera et qui 
sera plus rude encore si la flotte du Kaiser 
s'aventure â nouveau dans les parages de la 
côte anglaise. La confiance dans 1 avenir est 
absolue chez les Anglais, et cette confiance 
nous la partageons absolument avec eux. » 

Sur l'invitation de l'amirauté, M. Auga-
gneur est allé à Portsmouth, où 11 a visité 
une des plus importantes unités de la flotte 
anglaise achevée ces jours derniers, et qui 
prenait la mer pour la première fois le soir 
même C'est un 28,000-tonnes, portant huit 
canons de 380 et filant 25 nœuds : une mer-
veille de puissance, assure le ministre. 

M Augagneur a, p" outre, constrti 1 acti-
vité de farmée britannique : 

i Pendant mes voyages, dit-il, â l'aller 
comme au retour, ai"Si que dans mes diver-
ses visites, je iu» suis rendu compte du fait 
que partout où il y avait une aggloméra-
tion quelconque, je pouvais apercevoir des 
rassemblements de troupes, des soldats fai-
sant l'exercice. Ce ne fut pas, conclut M. Au-
gagneur, la moindre des satisfactions que 
j'ai éprouvées au cours de ces deux brèves 
journées que j'ai passées en terre anglaise. » 

Paris 29 janvier. — M. Augagneur, minis-
tre de la marine, a adressé à M. Winston 
Churchill, premi^ lord de l'amirauté an-
glaise, le télégramme suivant: 

• Avant de quitter la Grande-Bretagne, je 
vous adresse l'expression de ma reconnais-
sance personnelle pour l'accueil qui m'a été 
fait. Dans notre entrevue se sont manifestés 
à nouveau raccord complet, la confiance 
réciproque des marines française et britan 
nique sur tout s les mesures qui nous con 
(imront à '.a victoire finale. » 

M. Winston Churchill a télégraphié à M. 
Augagneur, ministre Se la marine : 

- Ce fut un grand plaisir pour mes collè-
gues et pour moi-même de faire votre con-
naissance personnelle et de nous trouver 
nous-mêmes en parfaite union avec l'ami-
rauté française sur toutes les questions de 
politique navale. » 

Opérations 
Armées russes 
COMMUNIQUE DU GENERALISSIME 

Pétrograd, 29 ianvier. — On ne signale 
aucune modification importante dans la 
fournée du 28 janvier, en Prusse orientale 
et sur le iront des deux rives de la Vis-
tule. 

Les combats continuent dans la région 
forestière au nord de Pilkalen et Gumbi-
nen. 

Dans la région de Borgimof, les Alle-
mands ont renouvelé leurs attaques. Us 
ont été repoussés après avoir subi de 
grosses j ries. Notre contre-attaque dans 
cette région a parfaitement réussi. Nous 
avons délogé l'ennemi à coups de baïon-
nette de ses tranchées et - /<%' avons 
enlevé plusieu,,: mitrailleuses. 

En Gulicie. sur le front des cols de Dou-
klina et de WyschttOff, notre progression 
s'effectue avec succès malgré la résis-
tance acharnée des Autrichiens. Toutefois, 
dans la région du col Reskid, en présen-
ce de l'offensive de forces ennemies su-
périeures, nos avant-gardes se sont re-
pliées quelque peu sur une position préa-
lablement organisée pour la défense. Sur 
ce front, pendant les trois derniers fours 
nous avons fait prisonniers plus de 60 of-
ficiers et 2,'iêO soldats et nous nous som-
mes emparés de trois -anons et dix mi' 
trailleuses. 

Rien à signa'ar en Bukovine. 

LES OPERATIONS 
DANS LES CARPATHES 

Pétrograd, 29 janvier. — La concentration 
austro-allemande dans les Carpathes et en 
Bukovine continue. La manœuvre a un dou-
ble but : la protection de la Hongrie et l'es-
poir de modifier les intentions de la Rou-
manie. 

Il est évident que la première opération 
de cette nouvelle campagne à laquelle la cri-
se hongroise a forcé l'état-major allemand 
sera une grande bataille au nord des Car-
pathes. Les Austro-Allemands ont concentré 
là des forces très Importantes qui couvrent 
un front de 120 kilomètres, barrant la sortie 
"des défilés à l'est de Dukla. Ces forces ont 
même avancé au cours de ces derniers jours, 
mais on n'en éprouve aucune Inquiétude. 

Cette bataille aura sur la totalité de la 
campagne une grande Influence, qui s'éten-
dra jusqu'en Serbie et en Transylvanie. La 
chose est infiniment plus sérieuse que les 
engagements incessants qui se produisent en 
Pologne centrale, qui pour la première fois 
devient le secteur le moins important de tout 
le front de bataille russe. 

Le début de la lutte a déjà valu aux Russes 
d'importants succès. Les Autrichiens, qui 
s'étaient réunis en force près de la sortie du 
défilé rie Yaslik, durent faire face a une con-
tre-attaque russe inattendue, et souffrirent 
'de grosses pertes. Leur façon de combattre 
révèle le même et fatal défaut qui causa leur 
échec au début de la campagne de Galicie. 
Ils engagent le combat en faisant montre de 
bonne discipline et jusqu'à un certain mo-
ment se battent avec entêtement: mats quand 
la lutte se prolonge pendant trois ou quatre 
jours, la division tout entière perd courage, 
et le désir de se rendre devient comme épl-
•iémique. 

LA VIE 
des Prisonniers français 

en Allemagne 

(Du Bulletin des Armées) 
Le gouvernement allemand a prétendu à 

diverses n;.«ses que les prisonniers fran-
çais étaient très humainement traites et nour-
ris comme les soldats allemands. Nous n a-
vons aucun moyen de vérifier la valeur qu U 
faut attribuer à ces déclarations. Nous n en 
cueillons qu'avec plus d'intérêt les renseigne-
ments que les neutres nous font parvenir à 
ce sujet. - . 

Une lettre, récemment écrite par un Suisse, 
nous donne sur le régime imposé à nos pri-
sonniers des indications très précises. Elles 
sont malheureusement peu réconfortantes en 
ce qui concerne le sort de nos compatriotes, 
mais la lecture eu sera édifiante pour ceux 
qui se battent au fropt. 

« Lever à six heures du matin, distribution 
au réveil d'une eau noirâtre intitulée café, et 
environ 250 grammes de pain noir. C'est la 
ration de pain de la journée. Travail dès huit 
ou neuf heures, se n les camps d'interne-
ment, jusqu'à midi (travaux de voirie, dé-
chargement et chargement aux gares). On 
voit des malheureux amaigris, débilités, obli-
gés de décharger des sacs de 100 kilos. Quand 
ils plient sous le fardeau, un coup de trique 
les stimule. 

» Les gardiens sont accompagnés de chiens 
loups ou de chiens danois, et soit à l'aller, 
soit au retour, les e" ms sont envoyés contre 
les malheureux qui dépassent l'alignement 
ou qui traînent quelque peu la jambe. Quand 
ce ne sont pas les chiens qui leur déchirent 
les mollets, c'est le coup de trique du gardien 
qui les rappelle à l'ordre. 

» A midi, après ce dur travail, comme re-
pas, un peu de choux cuits à reau.Après-midi, 
nouveau travail, nouvelles corvées, et le soir, 
comme souper, une soupe de farine à l'eau. 
Avec un pareil régime, les hommes faits pri-
sonniers, déjà fatigués, se débilitent, et la 
plupart deviennent tuberculeux. 

• Les blessés, dès qu'ils peuvent se tenir 
sur les jambes, sont envoyés dans les camps 
et soumis au même régime. Les locaux ne 
sont pas chauffés. Comme couchage, de la 
paille répandue sur un sol humide. Cette 
paille est là depuis le mois d'août. Aussi est-
elle toute menue maintenant et l'épaisseur en 
est-elle à peine d'un centimètre. Chaque hom-
me a une couverture. Pour la plupart, le re-
pos dans de telles concilions est impossible. 

» Il y a une visite médicale le matin, faite 
surtout pour les maladies contagieuses, com-
me le typhus. Ceux qui sont gravement at-
teints de fièvre sont seuls exemptés de cor-
vées ou de travaux. 

» Les médecins répètent à chaque instant : 
» Ces Français, tous tuberculeux!» L'admi-
nistration allemande des camps prend ainsi 
à l'avance ses précautions. Quand, à la paix, 
on apprendra les décès innombrables qui se 
sont produits parmi les prisonniers durant 
"leur captivité, l'administration fera connaî-
tre que les Français étaient presque tous 
tuberculeux. La pneumonie, la pleurésie, la 
congestion pulmonaire, en un mot toutes les 
maladies des voies respiratoires produites 
par le froid font chaque jour de nouvelles 
victimes parmi les prisonniers. » 

Le citoyen suisse auteur de la lettre con-
clut par les lignes suivantes : 

t Pour les soldats actuellement sur le front, 
il vaut mieux qu'ils meurent les armes à la 
main en faisant à l'ennemi le plus de mal 
possible, plutôt que de se constituer prison-
niers. En Allemagne, une existence horrible 
les attend, et la mort consécutive aux priva-
tions et aux souffrances est réservée à un 
très grand nombre. 

• Très fréquemment, les mandats enveés 
par les familles ne sont pas remis aux desti-
nataires, même lorsqu'ils ont passé par le bu-
reau de Genève ou celui de Berne. Ce sont les 
commandants des camps qui sans doute gar-
dent l'argent. Que les Français ne se fassent 
aucune illusion au sujet des promesses alle-
mandes afin d'^argner aux prisonniers des 
traitements analogues. Les Allemands affir-
meront que les prisonniers français sont trai-
tés correctement et ont, la nourriture du sol-
dat allemand. Ce -era faux, cyniquement 
faux. Les lettres que les prisonniers envoient 
sont dictées par leurs c?.rdiens, ou bien elles 
sont lues méticuleusement avant d'être remi-
ses à la poste. Toutes celles qui comportent 
des plaintes sont déchirées et leur auteur 
puni sévèrement. Il n'y a rien à espérer avec 
les Allemands. Ils sont, hypocrites, menteurs, 
tortionnaires, cruels. Combien ceux qui meu-
rent ainsi sur la terre étrangère doivent-ils 
regretter de n'être pas tombés les armes en 
mains face à l'ennemi en lui faisant payer 
très cher leur vie ! » 

u PETITE SÎF.OHDE 

COMMUNIQUES OFFICIELS 
33-o. 80 3" vlear 1915 (13 j^..) 

La journée du 29 a été calme dans son ensemble. 
EN BELGIQUE, combats d'artillerie. 
Devant Cusnchy, PRES LA BASSÉE, l'armée britannique a 

repoussé l'attaque de trois bataillons allemands. L'ennemi a subi de 
grosses pertes. 

AU NORD D'ARRAS, près de Neuville-Saint-Yast, notre 
artillerie lourde a pris sous son feu une batterie allemande et fait 
sauter les caissons. 

DANS LES SECTEURS D'ALBERT, DE ROYE, 
DE SOISSONS, DE CRAONNE, DE REIMS ET DE 
PERTHES, combats d'artillerie, souvent assez intenses, très effi-
caces de la part de nos batteries. 

EN WŒVRE, près de Flirey, les Allemands ont fait exploser 
une mine qui, destinée à bouleverser nos tranchées, n'a détruit que 
les leurs. 

SUR LE RESTE DU FRONT, rien à signaler. 

DÉPÊCHES DE LA NUIT 

PRINCIPAUX FAITS DE GUERRE 
Du 16 Janvier matin au 25 Janvier soir 

T 
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11 est confirmé que l'ennemi a laissé un grand nombre de morts 

sur le champ de bataille AU NORD DE LOMBAERTZYDE, 
au pied de la grande dune, ainsi que devant les lignes anglaises près 
de LA BASSÉE. 

Bombardement assez intense d'ARRAS, d'ÉCURlE et de 
ROCL1NCOURT. 

Sur le PLATEAU DE NOUYRON, les Allemands ont fait 
exploser une mine sans obtenir de résultats. 

EN ARGON NE, on signale un léger recul de nos troupes et 
leur organisation sur de nouvelles lignes à 200 mètres environ de 
celles qu'elles occupaient. 

Le terrain a été vivement disputé. Les pertes de l'ennemi sont 
très élevées; les nôtres sont sérieuses. 

L'Avance russe 
■en Prusse orientale 

Pétrograd, 30 janvier. — Des opérations 
sans grande importance se développent ac-
tuellement sur les frontières de la Prusse 
orientale. Pour la première fois on signale 
officiellement un mouvement de troupes rus-
ses au nord de Tilsitt. L'objectif de ce mou-
vement apparaît clairement : tourner le flanc 
des forces allemandes postées dans la région 
des lacs de Mazurie et envahir ainsi la 
Prusse oriei'-.le. 

L'activité des Russes du côté de la 
Prusse orientale est justifiée par l'existence 
d'un certain nombre de conditions favora-
bles; le Niémen est suffisamment gelé pour 
permettre le passage des troupes et de l'ar-
tillerie, et la garnison de Kœnigsberg, qui a 
été si dégarnie par l'envoi de renforts à 
l'armée du maréchal Hindenburg, sur la rive 
gauche de la Vistule, n'est pas en état de 
menacer, sur le flanc droit, une nouvelle 
avance russe en Prusse orientale. 

SUCCES RUSSES AU CAUCASE 
Pétrograd, 29 fanvier, (communiqué 0/ 

ficiel de l'armée du Caucase). — Dans la 
région Tchorokh, les colonnes repoussées 
du village de Baschkol se replient préci-
pitamment. Sur Le front de Sarykamisch, 
aucune modification importante. 

Dans la fournée du 28, l'artillerie ca-
rtonna énergiquement, mais sans succès, 
quelques secteurs sur notre front. 

Dans la vallée d'Alaschkert, nous de-
meurons en contact avec l'ennemi; de 
petits combats y ont eu lieu. Une de nos 
colonnes s'est emparée de Savian, après 
un combat acharné; elle captura un dra-
peau, un canon et des approvisionne-
ments. Les adversaires se sont retirée 
vers Tabriz, abandonnant sur le champ 
ae batailla plusieurs centaines de morts. 

LA DEFENSE D'ERZEROUM 
ttm^Wrîk^J8-^}*1'- r,Le gouvernement » u, a Lrzeioum a donné l'ordre h la nnnn 
latlon civile d'évacuer cette forterp Je rvf™" 
portants ouvrages nouveaux TOM v »t~ 
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Les Eusses reprennent Tabriz 
j Grosse Défaite turque en Perse 
L Rome, 30 janvier. — On apprend qu'après 
feur défaite dans la région d'Erzeroum les 
turcs viennent d'en subir une autre en Per-
te. Leur aile droite, qui avait envahi l'Azer-
oeidjan, a été vaincue par les Russes, qui 
sont rentrés à Tabriz. Les troupes turaues 
tnient vers Moracah. 

2,250,000 Allemands 
devant nous 

Londres, 30 janvier. — Du colonel Replng-
ton, dans le « Times • : 

c II ressort de diverses sources de ren-
seignements qu'avant l'arrivée au front de 
leur classe 1915, les formations allemandes 
comprenaient environ les quatre cinquiè-
mes de leurs effectifs de guerre, c'est-à-dire 
que les 47 corps, qui devraient normale-
ment comprendre 2 millions 250,000 hom-
mes, n'en comprennent actuellement que 
1 million 800,000. Les déficits se rapportent 
surtout à l'infanterie, où il est rare de 
trouver des compagnies fortes de 200 hom-
mes, tandis que celles qui n'en comprennent 
que 120, 150 ou 170 sont nombreuses. Avec 
la mise en ligne de la classe 1914, nous 
devons nous attendre à trouver bientôt de-
vant nous 2 millions 250,000 Allemands, 
mais derrière eux la masse des réserves se 
composera d'hommes non entraînés. » 

Vittel Grande Source 
L'eau de régime des goutteux, rhumati-

sants, arthritiques, « Vittel Grande Source », 
se trouve partout, chez les pharmaciens, 
marchands d'eaux et maisons d'alimenta-
tion. Exiger «Vittel Grande Source». 

Une Attaque de Nuit 
d'Avions allemands 

sur Dunkerque 
Paris, 30 janvier. — Dunkerque a subi jeu-

di une seconde attaque aérienne nocturne. 
Les avions ennemis étaient cinq ou six. Le 
temps était froid et sec. La lune brillait dans 
le ciel. Le ronflement des hélices annonça 
heureusement les sinistres oiseaux d'assez 
loin. Le tocsin sonna au beffroi, et à huit 
heures trente une première bombe tombait 
dans le quartier de la gare. A partir de ce 
moment, ce ne furent qu'explosions sur ex-
plosions. Trois quartiers de la ville étaient 
visés. A plusieurs reprises, les avions enne-
mis se trouvèrent en pleine lumière des pro-
jeteurs. Les pièces de 75 et les canons spé-
ciaux les encadraient de shrapnells et de 
projectiles. Un vacarme infernal de coups 
de canon, d'explosions de bombes et d'éclate-
ments de shrapnells dura plus d'une heure. 
On compta une dizaine de bombes incendiai-
res. 

On estime qu'il fut Jeté environ une cin-
quantaine de bombes, dont plusieurs tombe 
rent dans les bassins. Une fois de plus, cette 
attaque n'a obtenu aucun résultat militaire; 
il y eut des tués, des blessés et des dégâts 
matériels peu Importants. A partir d'aujour-
d'hui, tout l'éclairage public ou particulier 
est supprimé dès huit heures du soir, La po-
pulation, qui a vu jusqu'ici une dizaine d'at-
taques aériennes de jour, est déjà habituée à 
celles de nuit. Elle se conforme aux conseils 
de prudence de M. Terquem, maire, et de 
l'autorité militaire. Son calme et son sang-
froid sont remarquables. 

Baie, 30 janvier. — Le canon s'est tu à 
Thann et à Cernav, tandis que la fusillade 
crépite dans la région d Hammersweiler, 
où les Allemands, sans se lasser, atta-
quent les troupes françaises chargées de 
défendre la cote 'J5G. La lutte est rude 
sur ces derniers contreforts des Vosges. 
Les lignes sont si près les unes des autres 
que les combats se font sans fusil en mam, 
la baïonnette suffit. 

Jusqu'à aujourd'hui, malgré de très 
grands efforts, les Allemands n'ont pu mar-
quer aucune avance du côté d'Hartmanns-
weilerkopff. Ils se sont heurtés à des trou-
pes décidées à mourir plutôt que de recu-
ler. Malgré leurs attaques en masses pro-
fondes, malgré leur ruée sur ces versants 
blancs des Vosges, leur rêve ne se réalisera 
pas. 

Les fortifications établies dans cette ré-
gion par les Français sont trop nombreu-
ses, les tranchées trop bien dissimulées et 
défendues pour qu'il semble possible d'en 
approcher. Ils ont déjà pu se rendre compte 
des difficultés qu'il faut surmonter pour 
s'emparer de la plus petite tranchée et 
marquer une avance de quelques mètres. 

Le moral des troupes françaises est ex-
cellent. 

'cy- — 

La Situation financière 
de l'Allemagne 

Londres, 29 juin. — L'emprunt de guerre 
allemand, dit M. Edmond Holden, a été cou-
vert en grande partie par des gens qui, pour 
avoir les fonds nécessaires, hypothéquèrent 
leurs propriétés et engagèrent leurs valeurs. 
On émettra le nouvel emprunt de guerre de 
6 milliards 250 millions, déjà autorisé. Lors-
que la Reichsbank sera derechef trop for-
tement engagée, les gens recommenceront 
à hypothéquer leurs biens et à engager leurs 
valeurs pour souscrire le nouvel emprunt. 

Dans stx mois, on se dégagera encore de 
la même manière de la pression subie par la 
Reichsbank; mais combien de fois pourra-
t-on renouveler cette opération ? En douze 
mois, soit en espèces "métalliques, soit en 
hypothèques foncières, soit en emprunt sur 
titres ou sur récoltes, le public allemand en 
aura pour 17 milliards et demi. 

L'Allemagne, ayant maintenant moins 
d'ouvriers dans ses manufactures, moins de 
navires marchands, verra baisser ses ex-
portations dans une proportion plus forte 
que ses importations. U lui faudra payer 
en or à l'étranger le surplus d© ses impor-
tations. 

Tout cela ne veut pas dire qu'il faille s'at-
tendre à voir l'Allemagne acculée à la paix 
par sa situation, financière avant douze 
mois ou dans un délai plus long, bien que 
la guerre puisse cesser entre temps pour 
d'autres motifs. 

Quant à l'Autriche, dit M. Holden, si elle 
ne reçoit pas une aide financière de l'Alle-
magne, elle aura beau hypothéquer ses pro-
priétés et ses titres, comme le fait son al-
liée, i! est difficile d© croire qu'elle puisse 
continuer longtemps la guerre. 

 « 

Un Emprunt allemand 
aux Etats-Unis 

New-York, 30 janvier. — Les gros banquiers 
américains sont unanimes à déclarer que 
l'exposé des ressources en Allemagne fait 
par l'ordre du kaiser est dépourvu de toute 
base .sérieuse, et que les Allemands ne peu-
vent conserver aucun espoir de conclure un 
emprunt en Amérique. 

La Flotte des Zeppelins 
Rome, 29 janvier. — Un télégramme de 

Berlin reconnaît que depuis le début de la 
guerre l'Allemagne a perdu la moitié de la 
flotte de zeppelins qu'elle possédait au 
i" août. 

Copenhague, 29 janvier. — Le bruit court 
à Berlin que quatre aviateurs périrent et que 
leurs deux aeros furent perdus au cours de 
l'expédition des zeppelins sur la côte an-
glaise. Trois avions escortaient les zeppelins 
qui bombardèrent Yarmouth. L'un d'eux fut 
descendu par les projectiles d'un navire de 
guerre, et un autre se retourna. 

Nancy, 29 janvier. — Un zeppelin a tenté 
ce matin, vers cinq heures, de survoler 
Nancv. Violemment bombardé par les pièces 
d'artillerie du plateau d'Hoeville, le dirigea-
ble a dû faire demi-tour et regagner les li-
gues allemandes. 

Londres, 29 janvier. — Des Allemands pri-
sonniers recmnaissenit que les zeppelins 
qui attaquèrent les navires anglais pendant 
les fêtes de Noël, furent frappés vingt-sept 
fois par les canons de 1' « Arethusa » et de 
1' « Undaiinted », ainsi que par ceux d'un 
des navires allemands mouillés d'ans la rade 
de Cuxhaven. Ils furent très endommagés. 

Londres, 29 Janvier. — L' « Exchange Tele-
graph » reçoit de Copenhague un télégram-
me lui signalant que toute la journée d'hier 
et toute la nuit, une nouvelle activité des 
zeppelins a été constatée partout sur la Bel-
gique. 

Copenhague, 30 janvier. — Un zeppelin a 
été vu jeudi matin survolant la Baltique, 
puis s'en retournant dans la direction sud-
ouest, vers la mer du Nord. Hier matin, on 
a aperçu un autre zeppelin qui prenait le 
même chemin. 

Démission 
d'un Ministre autrichien 
Rome, 30 janvier. — Le ministre commun 

fles finanças d'Autriche-Hongrie, M. de Bi-
linski, est démissionnaire. 

Un ToppîlSeyg* coulé 
Paris, 30 janvier. — Une lettre de Dunker-

que annonce que le 21 courant nous avons 
perdu, en vue de Nieuport, le torpUleur fran-
çais «319 •. Il a touché une mine flottante 
vlctArn été atteint Dar 1111 oi>us- I1 v. a. eu clan 

L'Affaire DesoSaux 
UN HOPITAL BIEN FRANÇAIS ! 

Paris, 30 janvier. — Du « Figaro » : 
« Mme Bechoff avait eu quelques ennuis à 

cause de l'hôpital oui était installé dans sa 
maison. Au début, Mme Bechofl avait seule-
ment prêté les locaux. M. Astmann, repré-
sentant d'une Compagnie d'assurances aile 
mande, la Victoria, les avait obtenus d'elle 
assez aisément. La directrice fut Mme Nuss 
baum. Elle ne sembla entretenir aucune rela 
lation avec Mme Bechoff. 

» A cause de certaines difficultés intérieu-
res, les médecins qui donnaient leurs soins 
aux blessés se retirèrent : c'étaient les doc-
teurs Piquet et Dunème. Ils furent remplacés 
par le docteur Desmaret, l'habile chirurgien 
des hôpitaux, le docteur Pottet et le docteur 
Gottschalk. 

» C'est à ce moment que Mme Bechoff inter-
vint. Sans doute jugeait-elle favorable à si-s 
intérêts d'avoir line part dans l'administra-
tion d'un hôpital militaire. Une certaine sus-
picion se répandait sur la maison. Les clien 
tes françaises n'avaient pas manqué d'être 
informées que M. David était Allemand, que 
M. Hecht était Allemand, que M. Bechoff était 
Allemand. Que la maison Bechofi-David soi-
gnât des blessés français, c'était une discul-
pation, disculpation nécessaire en un temps 
où les clientes allemandes avaient disparu 
et même la plus illustre, la kronprinzessin 
Cecilie. 

» Mme Bechoff rêva aux moyens de jouer 
un rôle personnel dans l'hôpital. Elle'ima-
gina bientôt d'y introduire son cousin 
et sa cousine, M. et Mme Ziller, qui se 
disent d'origine alsacienne, mais n'ont pas 
jugé bon d'opter pour la France, M. Ziller 
était — faut-fl reconnaître ici encore la main 
toute-puissante de M. Desclaux — muni 
d'un permis de séjour en forme régulière; 
Mme Ziller était vêtue de l'uniforme de la 
Croix-Rouge. En outre, elle put montrer dus 
certificats établissant qu'elle avait des capa-
cités d'infirmière. Ces certificats étaient si-
gnés de médecins allemands des Hôpitaux de 
Strasbourg. Elle s'installa. Elle eut une 
chambre dans l'hôpital. Son mari se chargea 
de la comptabilité, et des incidents surgirent. 
Aussitôt les trois médecins durent adresser 
un rapport au service de santé militaire. Si 
nous sommes bien informé, ce rapport si-
gnale a in fine » que la maison BecbOff-David 
est surveillée constamment par la Sûreté 
générale. 

» Enfin, un beau jour, les médecins, écœu-
rés, donnent leur démission. Une dizaine de 

malades et de blessés qui se trouvaient encore 
à l'hôpital furent envoyés au Val-de-Grace 
L'hôpital 1J8. que Mme Bechoff avait en vain 
essayé de faire appeler l'hôpital Bcchoff-Da-
vid, fut fermé le 21 octobre. » 

Les dix derniers fours n'ont été marqués 
d'aucun événement important par ses con-
séquences. Les faits de guerre les plus in-
téressants, en raison du chiffre des effec-
tifs engagés, nous ont tous été favorables. 

i" Le gros échec très onéreux subi par 
les Allemands à l'est d'Ypres, le 26. 

2" L'échec plus onéreux encore subi par 
eux à La Bassée, le 25 et le 26. 

3° Dans l'ordre négatif, l'absence de tou-
te attaque allemande dans le secteur de 
Soissons. 

Partout ailleurs, les engagements, dont 
les principaux sont relatés ci-dessous, 
n'ont mis en ligne; de part et d'autre, qu'u-
ne, deux, trois, parfois quatre compagnies, 
c'est-à-dire que leur importance n'était que 
secondaire. 

Les circonstances atmosphériques, éga-
lement défavorables pour les ennemis et 
pour nous, expliquent pour une part la 
médiocrité de l'effort fourni. 

En ce qui concerne les armées alliées, 
il y a une autre raison : ces armées se ren-
forcent constamment en effectifs, en ca-
dres, en matériel. Leur puissance offensive 
augmente de four en four. Il est donc de 
leur intérêt certain de produire leur effort 
maximum au moment où elles disposeront 
du maximum de moyens. C'est ce qu'elles 
feront. 

Si, dans le public non mobilisé, l attente 
qui en résulte produit une impression par-
fois désagréable, le commandement est 
convaincu que cette impression disparaî-
tra si ceux qui la ressentent veulent bien 
se rappeler que ce qui seul importe, c'est 
un résultat complet. 

Toutes les rencontres locales des der-
niers fours ont confirmé les autorités mili-
taires dans la certitude qu'elles ont de ce 
résultat. 

Pour résumer cette période, on peut dire 
que : 

4' Partout où les Allemands ont attaqué 
avec de gros effectifs —- une brigade au 
moins, dans les secteurs d'Ypres et de La 
Bassée — ils ont été repoussés avec d'é-
normes perles. ' 

2° Là où, d'après leurs propres commu-
niqués, ils prétendaient avoir obtenu un 
avantage décisif — secteur de Soissons — 
Us n'ont pas osé attaqué 

Sur les autres points du front, U n'y a 
eu que des affaires locales qui, dénuées 
d'importance sérieuse, ont toutes, sauf 
une, tourné complètement à notre profit. 

Nos Progrès de la Mer à la Lys 

Des Cuirassés alieraaads à Paris 
Amsterdam, 30 janvier. La « Gazette de 

Hollande » a découvert un merveilleux arti-
cle dy « Pester Lloyd », journal allemand de 
Hongrie. C'est l'analyse d'un plan qui est 
attribué à l'état-major anglais et qui consis-
terait à inonder une partie de la France. Le 
« Pester Lloyd » écrit : 

« La submersion des Flandres a paru un 
moyen si commode de résister à la poussée 
allemande, qu'on a résolu de l'étendre à tout 
le sol français. Les ingénieurs anglais se 
proposent maintenant d'inonder la plaine 
autour de Calais, et ce ne sera qu'un com-
mencement. La France doit devenir un pro-
longement de l'Atlantique pour permettre à 
l'Angleterre de dominer un morceau de plus 
de la mer universelle; mais cette domination 
prépare de nouveaux soucis à la flotte bri-
tannique. En effet, la nécessité de cette inon-
dation résulte du fait que l'armée française, 
malgré le gros contingent qu'elle a fourni 
pour défendre Calais, n'a pu y réussir. » 
(« Sic ».) 

Le « Pester Lloyd » se hâte d'ajouter que 
l'Allemagne ne s'arrêtera pas pour si peu. 

« S'il le faut, écrit-il, les cuirassés de l'Al-
lemagne viendront devant Paris, et ses sous-
marins détruiront le poste radiotélégraphie 
que de la tour Eiffel. » 

L'Emprunt bulgare 
en Allemagne 

Rome, 29 janvier. — On confirme de Buca-
rest que ia Bulgarie a commencé a Berlin 
des négociations en vue d'un emprunt. Cette 
opération, patronnée par le gouvernement 
allemand, serait conduite par un Syndicat 
dont la Deutsche Bank serait le principal 
membre, et qui comprendrait aussi des hom-
mes politiques. 

♦ -

La Roumanie est prête 
Bucarest, 30 janvier. — Depuis quelques 

jours, l'Autriche accumule des troupes 
près de la frontière roumaine et ferme 
les communications. Questionnée à ce su-
jet, l'Autriche s'est déclarée obligée d'in-
terrompre des communications par suite, 
a-t-elle prétendu, du transport de ses 
troupes en Serbie et en Bukovine. Mal-
gré cette réponse, l'opinion publique rou-
maine est trèa surexcitée, n'ayant aucune 
confiance dans la sincérité autrichienne. 

La Roumanie est complètement prépa-
rée à toutes les éventualités. Le conseil 
des ministres a déridé aujourd'hui de pré-
senter au Parlement, demain, des projets 
relatifs à l'espionnage par des étrangers, 
au port d'armes et au transport des ma-
tières explosives.  » - ■■ -
Mort de l'Aéronaute 

Rumpelmayer 
Paris,, 29 janvier. — On annonce la mort 

de M. René Rumpelmayer, 1 aéronaute con-
nu, capitaine d'artillerie attaché a l état-ma-
ior du 2e corps anglais. Il avait, en 1913, bat-
tu le recordPda il distance en Darcourant 

lh.m kilomètres» 

Une Héroïque Défense 
à Bixschotte 

Calais, 29 janvier. — Les Allemands 
avaient établi leurs tranchées à quelques 
mètres seulement des dernières maisons 
de Bixshoote, tenant le village sous la 
menace de leurs balles et de leurs obus. 
L'ordre fut donné à nos troupes de s'en em-
parer. Sur la gauche, nos tranchées étaient 
occupées par des territoriaux; sur la droite, 
par des escadrons à pied. Au centre se 
trouvait le bataillon cycliste. Ce furent eux 
qui reçurent la glorieuse mais périlleuse 
mission de préparer l'attaque. 

Les chasseurs se mirent aussitôt sur la 
défensive, et quelques minutes après un 
combat des plus vifs était engagé. Délais-
sant un peu le centre, les Allemands por-
tèrent leur effort sur la droite et la gau-
che, qui durent se replier. Les chasseurs 
se trouvèrent alors isolés et presque en-
tourés d'ennemis. Au lieu de lâcher pied, 
ils se groupèrent autour d'une pièce de 75 
qui avait été amenée juste derrière eux, et 
pendant plus d'une heure leur feu et celui 
des artilleurs fauchèrent les Allemands, 
qui s'avançaient en rangs serrés. Finale-
ment, le centre ennemi dut reculer. La 
pièce fut sauvée, et les petits cyclistes pu-
rent aller achever leur tranchée, dans la-
quelle ils se fortifièrent. Durant ce dur 
combat, leur lieutenant avait eu sa jumelle 
arrachée des mains par une balle. 

Le lendemain, les chasseurs entendirent 
des coups de feu derrière eux et des balles 
passer au-dessus de leur tête. Durant la 
nuit, les Allemands étaient arrivés à tour 
ner leur position et les attaquaient par 
derrière. Malgré cette situation critique, les 
cyclistes tinrent pendant trois jours dans 
une tranchée remplie de cadavres prus-
siens. Ils allaient être faits prisonniers 
lorsqu'ils parvinrent à s'échapper. 

Hécatombe d'Allemands 
devant La Bassée 

Dunkerque, 30 janvier. — Au début de 
l'action, le poids du nombre et l'obscurité 
ont permis à l'ennemi de faire une attaque 
heureuse sur la première ligne des tran-
chées, mais encore celles-ci n'ont pu être 
prises qu'après un effroyable carnage d'Al-
lemands. 

L'infanterie allemande, qui arrivait de 
Bruxelles ou de Courtrai, n'ayant pas en-
core vu le feu, se précipitait par-dessus les 
cadavres en poussant les cris : « Pour Dieu 
et pour le kaiser ! » Les Anglais reculaient 
pied à pied, mais des renforts leur arri-
vèrent bientôt, et le flanc allemand fut 
attaqué. 

L'infanterie anglaise chargea alors, diri-
gée par les officiers, qui marchaient en 
avant, criant : u Reprenons nos tran-
chées ! » L'attaque fut partout irrésistible. 
Les Allemands, qui ne s'attendaient pas à 
être attaqués à la baïonnette, battirent en 
retraite, laissant derrière eux des centai-
nes de morts. 

L'ennemi semble désemparé par cet 
échec. On a vu à Bruges des soldats qui 
pleuraient en disant : « Le kaiser veut que 
nous traversions l'Yser, mais cela est im-
possible. » - ♦ 
M. Claude Casimir-Périer 

prisonnier 
Paris, 29 janvier. — Le capitaine Claude 

Casimir-Perier, fils de l'ancien Président de 
la République, a été fait prisonnier au cours 
des récents combats autour de Soissons. cet 
officier, qui s'était distingué par son coura-
ge, allait être l'objet d'une citation à l'ordre 
du jour de l'armée. 

L'Activité des Tauben 
Hazebrouck, 29 janvier. — Plusieurs tau-

ben ont volé au-dessus de Bailleul et ont 
lancé des bombes qui ont occasionné seule-
ment des dégâts matériels à proximité de la 
gare. 

L'Amérique continuera 
à nous vendre des Aéros 

Londres, 30 Janvier. — On apprend que le 
gouvernement des Etats-Unis informera 1 Al-
lemagne que la vente d'aéros aux alliés ne 
peut être interdite, pour cette raison que la 
loi Internationale s'applique aux vaisseaux 

..allant sur l'eau et non aux vaisseaux aériens.. ! cessalxes ont été nrises* 

La tête de pont que nous avons organi-
sée à Nieuport, sur la rive droite de l'Y-
ser, a été consolidée et étendue par de 
nouveaux progrès. L'avance quotidienne 
a été minime -— 200, 150, 70 mètres seule-
ment, parfois. 

A la faveur de ia nuit, nos troupiers, 
protégés par des boucliers portatifs, se 
glissent dans les dunes ou le long des 
chaussées. En avant de leurs lignes de 
défense, ils en construisent rapidement 
une nouvelle avec des sacs, des paniers, 
des caissettes remplies de terre, car, dans 
ces terrains sabloneux et proches île la 
mer, creuser une tranchée profonde est 
impossible. Le vent qui, ces derniers 
jours, soufflait en tempête, ajoutait à la 
difficulté des opérations. 

Nous avons ainsi gagné du terrain à 
l'est de Lombaertzyde, te long du Polder, 
exerçant une pression de plus en plus 
étroite sur les défenses de l'ennemi. 

Celui-ci n'a cherché qu'une seule fois à 
réagir. Le 23 janvier, les Allemands ont 
voulu attaquer les tranchées que nous 
avions construites dans la nuit précé-
dente. Déjà, les troupes se massaient 
pour l'assaut, baïonnette au canon. Mais, 
aussitôt signalé par nos observateurs d'ar-
tillerie, ce" rassemblement a été pris sous 
le feu de nos batteries et dispersé avant 
mémo d'avoir pu quitter les tranchées. 

L'activité de notre artillerie dans cette 
région a, du reste été à tous les points 
de vue particulièrement efficace. Elle a 
rendu plusieurs tranchées allemandes 
dans les dunes intenables et en a boule-
versé d'autres. 

Autour d'Ypres, c'est l'artillerie égale-
ment qui, du la au 24 janvier, a unique-
ment fourni la matière des communiqués 
quotidiens. L'ennemi paraissait fort occu-
pé à la réfection de ses tranchées, dont 
les parapets s'éboulent et dont il est 
obligé de vider l'eau an moyens d'éeopee 
et de pompes. Des tireurs d'élite essaient 
seuls leur habileté sur nos meurtrières et 
nos périscopes. 

La, seule action d'infanterie, au cours 
de cette décade, a été l'attaque lancée par 
l'ennemi sur nos tranchées à l'est d'Y-
pres, le 25 janvier. Au point du jour, sans 
aucune préparation d'artillerie, une com-
pagnie allemande s'est déployée à 150 mè-
tres de nos lignes et s'est jetée, au pas 
de course, sur nos tranchées. Trois com-
pagnies en colonne suivaient à courte 
distance et toute une brigade était mas-
sé:; en arrière. 

Grâce à la vigilance de nos soldats, 
l'attaque a été instantanément arrêtée par 
un feu violent, d'infanterie aussitôt soute-
nu par le tir de nos batteries. L'officier al-
lemand qui commandait la compagnie de 
tête est tombé un des premiers. En quel-
ques instants, plus de 300 cadavres gi-
saient sur le terrain. Quelques soldats, 
embarrassés dans notre réseau de fils de 
fer, ont été faits prisonniers. Les autres 
se sont retirés péniblement, en rampant. 

Les prisonniers -- il y en a eu une 
cinquantaine, parmi lesquels deux aspi-
rants -— ont raconté que l'attaque devait 
être soutenue par d'autres unités. Mais 
le tir de notre artillerie ne leur a pas 
permis de sortir des places d'armes où 
elles étaient rassemblées. Les pertes de 
la compagnie qui occupait nos tranchées 
ont été insignifiantes. 

L'armée belge, qui s'est reconstituée 
avec une remarquable rapidité, a réalisé, 
comme l'a indiqué le communiqué du 26 
janvier, quelques progrès dans la région 
de Pervyse et son artillerie a très utile-
ment pris part aux duels d'artillerie dont 
le front de l'Yser est le théâtre quotidien. 

Signalons que l'artillerie lourde alle-
mande s'est acharnée contre là jolie peti-
te ville de Fumes, si riche en monuments 
artistiques et historiques. 

Violente Offensive allemande 
à La Bassée 

L'ennemi a, en même temps, essayé des 
diversions sur plusieurs points de" notre 
front, entre la route de Déthune, 1 n Bas-
sée et Noulette. A huit heures, un batail-
lon allemand chassait les Anglais de la 
tranchée qu'ils occupaient en avant de 
Cuinchy. Quelques instants après, Given-
chy était attaqué et l'ennemi prenait pied 
dans le village. 

Aussitôt, le commandant anglais ordon-
ne trois contre-attaques que l'artillerie 
française soutient de son feu. A quinze 
heures, toutes les tranchées perdues le 
matin sont reprises. Cinq fois les Alle-
mands reviennent à l'assaut; ils sont re-
poussés. Leurs pertes représentent deux 
bataillons au moins. Des centaines de 
morts sont sur le terrain. A la nuit, nou-
velle attaque, également repoussée. L'é-
chec allemand est complet du côté an-
glais. 

Du côté français, un léger fléchissement 
s'était produit dans la matinée, à la suite 
du recul momentané des Anglais. Mais, 
vingt minutes après, nous reprenions la 
tranchées perdue. La journée était bonne 
pour les alliés. 

Le Combat de Blangy 
Entre La Bassée et Arras, grande ac-

tivité d'artillerie. Quelques attaques d'in-
fanterie que nous avons toutes repous-
sées. L'action la plus sérieuse a eu lieu 
le 16, à Blangy; elle n'a, du reste, mis 
en ligne que quelques compagnies de no-
tre côté, dont trois seulement ont été en-
gagées. 

En voici le récit : Le 16 janvier, le 
bombardement a commencé pendant la 
matinée. L'intensité a augmenté progres-
sivement jusqu'à devenir extrêmement 
violente. Tous les calibres ont donné : 77, 
105, 150 et 210. Les lance-bombes se sont 
également mis de la partie et ont lancé 
sur la fonderie et la malterie de Blangy 
une vingtaine de bombes, longues d'en-
viron un mètre. 

Ces engins ont produit, dans les bâti-
ments, les effets les plus violents. La fon-
derie est actuellement en ruines, la malte-
rie crevée en deux endroits. Un des en-
gins tombé dans la rue, sur la barricade, 
l'a renversée et a tué un lieutenant qui 
se trouvait dans cette tranchée à son pos-
te de mitrailleur. Tout le terrain compris 
entre la Scarpe, le chemin des Blancs-
Murs, la route Blangy-Tilloy et nos bar-
ricades, a été arrosé copieusement. 

Vers douze heures trente, le tir de 
1 artillerie allemande s'est allongé, fai-
sant prévoir une attaque d'infanterie. Les 
compagnies de réserve ont reçu à ce mo-
ment 1 ordre de se tenir prêtes à entrer 
en action, et toutes les disDositiona né-

Vers 14 h. 30, cette attaque s'est déclan-
chee, se dirigeant sur la fonderie et la 
malterie, au sud de la rue. Les fantassins 
ennemis se sont portés en avant, en lon-
geant la Scarpe, par la rue de Blangy, et 
en partant du rnur rouge à l'ouest de la 
ferme. Seules, les défenses avancées de 
Blangy, maisons à l'est de la fonderie, en-
tonnoirs dans la rue et au sud de la poste, 
n'avaient pas été atteintes par le bombar-
dement. Immédiatement en arrière, la fa-
çade de la fonderie, les maisons brûlées et 
le mur blanc étaient en complète démoli-
tion, inutilisables, et formaient obstacles 
aux fractions placées en avant. 

Celles-ci ont été attaquées à coups de 
grenades et n ont pas pu résister. Certains 
hommes sont parvenus à se replier; d'au-
tres ont été tués ou faits prisonniers après 
blessures. Tous les officiers ou soldats pla-
cés dans ces avancées ont complètement 
fait leur devoir. Dans ces conditions, les 
Allemands ont pu occuper le premier bâti-
ment de la fonderie, au nord de la route, 
et sont arrivés au sud de la route jusqu'au 
mur blanc, qu'ils ont garni. 

A ce moment, 15 h. 30 environ, la con-
tre-attaque a été ordonnée, appuyée par 
une compagnie envoyée en soutien. Trois 
compagnies qui venaient d'arriver ont été 
prendre position sur la deuxième ligne de 
défense. 

Au moyen d'aitaques successives dans 
les différentes pièces de la fonderie, faites 
tantôt par le feu, tantôt à la baïonnette, 
tout le terrain perdu a été reconquis et les 
positions initiales réoecupées. 

Au sud de la route, nos tireurs ont per-
mis, par leur feu, aux autres fractions, de 
prononcer leur avance, et dans cette par-
tie du secteur, de même qu'au nord de la 
rue, toutes les positions premières ont été 
réoccupées. 

Vers 17 heures, la situation était complè-
tement rétablie. 

Espérances impériales déçues 
Entre Arras et l'Aisne, c'est toujours à 

La Boisselle que l'action s'est poursuivie. 
Un prisonnier en a fourni, le 18, la raison, 
en disant que l'empereur Guillaume avait 
prescrit, pour l'anniversaire de la fonda-
tion de l'empire, de nous chasser de La 
Boisselle. L'empereur avait promis, en ou-
tre, une récompense de 700 marks à qui 
rapporterait une mitrailleuse française. 
Les 700 marks n'ont pas eu à sortir de la 
cassette impériale, car aucune mitrailleu-
se n'a été prise.' 

Quant à la fondation de l'empire, elle n'a 
été commémorée que par l'échec des atta-
ques allemandes. 

La seule qui ait un moment réussi, grâ-
ce à l'incendie provoqué par l'explosion 
d'un petit dépôt de mélinite, a été refoulée 
une demi-heure plus tard. Après l'action, 

' iiofifcre (le La Boisselle était plein de 
morts allemands, dont plusieurs officiers 
tombés en tentant vainement de répondre 
au désir de leur souverain. 

En outre des résultats locaux signalés 
par les communiqués quotidiens, il faut 
noter, dans tout ce secteur, les succès 
importants et ininterrompus de notre ar-
tillerie : observatoires, tranchées, mitrail-
leuses, lance-bombes, ont été successive-
ment pris sous son feu; il n'en est rien 
resté. 

Les prisonniers allemands confessent 
que l'artillerie ennemie se sent de plus en 
plus maîtrisée. Ils croient à un fléchisse-
ment prochain de leurs batteries au point 
de vue du nombre et de la qualité des 
projectiles. 

Leur Impuissance devant Soissons 
Dans le secteur de Soissons, l'absence 

de tout fait de guerre important, depuis 
huit jours, doit retenir l'attention. 

Quand, le 14 janvier, les communiqués 
allemands ont annoncé une grande vic-
toire, tandis que les communiqués fran-
çais accusaient un échec local et sans 
conséquences, certains esprits portés au 
pessimisme ont conçu des doutes. C'est 
à eux que s'adresse aujourd'hui la dé-
monstration décisive résultant des faits 
eux-mêmes 

Malgré leur prétendu grand succès, les. 
Allemands n'ont rien pu gagner depuis 
le 14. Ils n'ont même rien tenté, si ce 
n'est une petite attaque de nuit sur notre 
tête de pont de Venizel, attaque qui a été 
repoussée et qui a abouti à l'élargisse-
ment de notre tête de pont 

L'impuissance des Allemands à exploi-
ter l'avantage momentané et limité que 
leur a valu la crue de TAisne est donc 
établie. 

A l'ouest et à l'est de Soissons, des 
combats d'artillerie et quelques actions 
de l'infanterie, où nous avons eu l'avan-
tage, ont marqué les dix derniers jours. 

On notera, en passant, qu'il est faux 
qu'à aucun moment l'autorité militaire 
ait donnée à la population de Soissons 
l'ordre d'évacuer .la ville. 

Les Combats de Paissy 
et de Berry-au-Bac 

Entre Soissons et Reims, l'ennemi a 
montré une assez grande activité. Il a 
bombardé nos tranchées de première li-
gnes, très proches des siennes, avec des 
projectiles de gros calibres, qui nous ont 
infligé des pertes. Il a voulu, à diverses 
reprises, en profiter et a exécuté des at-
taques d'infanterie que nous avons tou-
jours repoussées. 

Des actions locales de ce genre se sont 
produites le 16 janvier, près de Paissy 
et, du 20 au 25, près de Berry-au-Bac. 

A Paissy, les Allemands, après un vio-
lent bombardement et trois explosions de 
mines, qui ouvrent deux brèches dans 
nos tranchées, se jettent à l'assaut;, ils 
ont peu de chemin à parcourir, car, sur 
ce point, nos lignes sont à 20 mètres des 
leurs et le réseau de fils de fer est com-
mun aux deux adversaires; leur attaque 
est menée par quatre compagnies, précé-
dées de soldats armés de revolvers et 
munis de grenades Les troupes d'attaque 
ont leurs outils, ce qui indique le projet 
de prendre pied dans nos tranchées. 

De notre côté, deux compagnies seule-
ment sont engagées. Dès qu'elles le peu-
vent, elles se reportent en avant, chas-
sent les Allemands de leurs tranchées et 
de l'entonnoir ouvert par l'explosion de 
la mine; deux autres compagnies tenues 
en réserve n'ont pas à intervenir. 

Nous trouvons sur le terrain une cen-
taine de morts allemands et de nom-
breux blessés, dont beaucoup regagnent 
les lignes ennemies; de notre côté : 40 
morts. 

Le 20 janvier commence à Berry-au-
Bac, une affaire qui va durer trois 

lenieiit est ouvert vers 
16 heures, bouleverse nos tranchées de 
première ligne, nous cause des pertes (une 
vingtaine d'hommes) et est suivi d'une 
attaque d'infanterie qui réussit; nous per-
dons nos tranchées avancées qu'occupait 
une section et demie d'infanterie. L'enne-
mi s'y installe, mais il n'en peut pas sor-
tir. Voilà le premier acte. 

Le 21, à 8 heures, nous contre-attaquons, 
mais l'ennemi tient bon. Nous recommen-
çons à 11 heures et nous reprenons une 
des deux tranenées perdues, en faisant 
une quarantaine de prisonniers. L'autre 
tranchée restée au pouvoir de l'ennemi 
barre la digue, entre le canal latéral et 
l'Aisne et le canal d'alimentation au nord-
ouest de la côte 108. Il s'agit de la repren-
dre. Cette attaque a lieu le 23. Nous n'y 
engageons qu'une compagnie. Elle réussit 
pleinement, sans intervention de renforts, 
et fait une vingtaine de prisonniers. La 
tranchée est de nouveau à nous; l'ennemi 
la bombarde aussitôt. 

Un duel d'artillerie s'engage, qui dure 
de 19 heures à 23 heures. Notre artillerie 
lourde y prend l'avantage. Dans la soirée, 
une compagnie allemande contre-attaque. 
Elle est refoulée avec de grosses pertes. 

Le 24, nouveau bombardement, mais 
plus d'attaque. Nous restons les maîtres 
de la position tout entière. 

Il est opportun de raeonter avec quel-
ques détails des engagements d'importan-
ce très secondaire, d'abord parce qu'ils 
sont hautement honorables pour nos trou-
pes, ensuite parce qu'ils donnent une idée 
de ce qu'ont été, par suite des circons-
tances atmosphériques, les actions des dix 
derniers jours, sur l'ensemble du front, 
au point de vue du terrain, des effectifs, 
des pertes et des résultats. 

A noter, dans ce secteur, la grande ac-
tivité des deux artilleries. La nôtre a en-
registré des coups très heureux et a pres-
que toujours réussi à prendre sous son feu 
l'artillerie allemande. 

Nos gains maintenus à Perthes 
Dans la région Prunay-Souain-Perthes-

Beauséjour-Massiges, l'ennemi a cherché 
vainement à ressaisir les positions impor-
tantes conquises par nous dans les semai-
nes précédentes. Non seulement il n'y a 
jamais réussi, mais la consolidation de nos 
gains a été accompagnée, sur certains 

jpoints. dea »rcaressions nouvelles «t* 

tamment près de Prunay, de Beauséjouf 
et Massiges. . 

Le mauvais temps : la pluie, la neige, 
la boue, ont déterminé le commandement 
à ne pas pousser plus avant nos avanta-
ges, d'autant qu'un brouillard épais a, 
pendant toute cette période, gêné le tir da 
l'artillerie. Notre feu ne pouvait donc être 
qu'intermittent. Toutes les fois que noua 
avons pu tirer, nous avons enregistre, 
d'ailleurs, des résultats heureux : explo-
sion de dépôts de munitions, évacuation 
de tranchées ennemies, dispersion de ras-
semblements. Les batteries ennemies sa 
sont montrées assez actives, mu.s sana 
nous causer de pertes sérieuses. 

L'infanterie allemande a prononcé un«t 
douzaine d'attaques locales, qui ont tou-
tes été repoussées. Notre supériorité, _ac-< 
cusée par nos succès intérieurs, s'est 
donc maintenue indiscutablement. 

Le « Statu Quo » en Argonne 
En Argonne, la lutte s'est concentré* 

dans la région Saint-Hubert et Fontaine-
Madame. Elle a été très localisée quant 
au terrain et quant aux effectifs. 

Les Allemands ont prononcé contre nou* 
une quinzaine d'attaques. Nous y avons 
répondu par des contre-attaques. L'enne* 
mi a perdu plus de monde que nous. Le* 
cadavres restés sur le terrain en témol* 
gnent. 

Au total, les Allemands ont gagné ua 
peu moins de 100 mètres de tranchée» 
avancées sur une partie du front de com-
bat. Nous en avons gagné un peu plus 
tout à côté. Ni notre gain ni le leur n'ont 
d'importance. 

Il s'agit, là comme ailleurs, d'engagé* 
ments de c- npagnies à compagnies. Lm 
lutte d'artillerie a été, à certains jours,, 
assez vive. Notre supériorité a été indla* 
cutable. 

Nos Progrès au Bois Le-Prêtre 
Au bois Le-Prêtre, au nord-ouest d* 

Pont-à-Mousson, nous avons obtenu uni 
succès important, que nous n'avons paat 
pu maintenir intégralement, mais dont: 
les résultai!» essentiels demeurent ac--i 
quis. 

La continuité de nos progrès dans c# 
bois, qui appartenait tout entier aux AW; 
lemands il y a deux mois, a été précé* 
demment relatée. Nous avons, pied èi 
pied, gagné du terrain et conquis la pres« 
que totalité de cette forêt difficile et val* 
lonnèe, moins une partie que les carte* 
forestières désignent sous le nom da 
« Quart-en-Réserve ». C'est c; Quart-en* 
Réserve que nous avons abordé avec suc-i 
cès dans la journée du 17. 

D'un seul bond, nos troupes se sont 
emparées de plusieurs ouvrages enne-
mis qu'une contre-attaque, prononcée* 
par les Allemands dans l'après-midi, n'a 
pas réussi à nous enlever. L'effectif d'una 
compagnie est restée rri^onnière entr» 
nos mains, avec plusieurs officiers et 
sous-officiers. 

Le 18, nouveaux progrès. Un ouvraga 
allemand est enlevé. Une section -lleman-i 
de est faite prisonnière. Notre gain re-
présente 500 mètres de tranchées enne-
mies. 

Le 19, nous débordons encore d'una ~ 
centaine de mètres en avant de ces tran-
chées et celte progression nous rermet 
de mesurer les pertes de l'ennemi, car 
tout le terrain conquis est couvert da 
morts. Nous < > comptons plus de 300, 
ce qui chiffre à plus <: n bataillon lea 
pertes ennemies en tués ou blessés. 

Dans les journées suivantes, les Alle-
mands se sont, acharnés à prendre leur 
revanche et à nous rejeter hors du Quart- . 
en-Réserve; ils n'y ont pas réussi, mais 
ils nous ont repris un peu moins ("u tiers 
des positions conquises ^ar nous. Dans 
l'une de nos tranchées ; vaneées, nous 
avions poussé une pièce d'ancien modèle 
que nous avons dû y laisser quand nous 
avons dû évacuer ce point. 

Mais les résultats tactiques sont ac-
quis : Nous tenons, sur plus de 300 mè-
tres, les anciens ouvrages allemands ef 
la ligne ennemie est sérieusement enta* 
mée. 

Grâce à la profondeur et à la soliditô* 
de leurs tranchées, nos hommes subis-
sent sans dommages sérieux la pluie de 
fer à laquelle les Allemands les soumet-
tent depuis notre dernier succès. Ils sont ■ 
admirables d'ardeur et veulent à tout 
prix enlever ce qui reste à prendre pour, 
chasser' totalement l'ennemi de «leur* 
forêt. 

A noter, dans la même région, nos pro-
grès — 200 à 500 mètres — au bois d'A^ 
premont et près de Flirey. Un général 
allemand a été tué au cours de ces opé-
rations. 

L'Affaire 
de l'HartmannsWeilerkopf 

Il n'y a eu, dans les Vosges, que des 
affaires d'importance secondaire. L'une 
d'entre elles, qui s'est déroulée sur les 
flancs de l'Hartrnannsweilerkopf, a été, 
malgré la médiocrité numérique des ef-
fectifs engagés, — deux sections au dé-
but, quatre compagnies dans les jours 
suivants — particulièrement émouvante, 
en raison des difficultés du terrain et de 
l'énergie dont nos chasseurs ont fait preu-
ve. Ce n'est qu'un épisode de guerre, mait 
c'est un épisode magnifique. 

Nous avions, au sommet de l'Hart» 
mannsweilerkopf, une grand'garde qui a 
été, le 19 janvier, très violemment atta-
quée par des forces importantes. Nouai 
avons voulu la dégager. La chose était 
malaisée, les pentes, dans ce soin des 
Vosges, sont un chaos de rochers; les 
semis de sapins dressent, sous les arbres, 
un réseau d'arbustes impénétrable. Il nei-
geait; la brume empêchait de voir à 10 
mètres. Comme il s'agissait de sauve» 
des camarades, nos officiers et nos sol-
dats n'ont pas hésité. Ils savaient que 
le détachement du sommet avait 800 car-
touches par homme, et tout le monde es-
pérait arriver à temps. 

Le 19 au soir, deux compagnies cher-
chent à gagner la gauche ennemie et s 
réussissent. Deux autres commencent s 
progresser sur la droite, le 20 au matiru. 
Mais cette progression est d'une extrême; 
lenteur, pour les raisons indiquées pins 
haut et, aussi, ppree que l'ennemi a eu 
la temps d'organiser un solide réseau de! 
fils de fer. Nos hommes trébuchent sufl 
le verglas et dans les défenses accessoi* 
res. Ils attaquent toute la journée. 

Au sommet, la grand'garde tient tou-
jours; nous l'entendons tirer et, vers la 
soir, comme un salut, son clairon noua 
envoie le refrain du bataillon. 

Le 21, nous gagnons sur les pentes, 
mais combien lentement 1 les chasseurs 
d'en haut tire.it toujours. Nous sommes 
en contact étroit avec l'ennemi. 

Pour arriver à temps, les assauts sa 
précipitent; deux officiers tombent à la 
tête de leurs hommes, mais le verglas et 
les fils de fer nous retardent. 

La nuit venue, au sommet on n'entend 
plus rien ! La vaillante poignée des dé-
fenseurs a dû succomber avant que noua 
ayons pu l'atteindre. 

Malgré leurs effroyables fatigues, mal-
gré aussi l'espoir perdu de dégager leur* 
camarades, nos chasseurs continuent, sa 
maintiennent, en combattant, au contact 
immédiat des défenses allemandes. Ils y, 
sont demeurés depuis lors, interdisant si 
l'ennemi tout mouvement et résolus à re-
prendre le sommet. 

Bien que dépourvus de portée d'ensem-
ble, de tels combats sont des témoigna-
ges saisissants de l'héroïsme de nos trou-
pes. 

Sur le reste du front vosgien, noua 
avons repoussé des attaques, notamment 
à Vissembach et Uffholz. Nous avons eu 
de nombreux succès d'avant-postes, que 
les communiqués quotidiens ont relatés. 
Ce ne sont là que des incidents. 

La Guerre aérienne 
Malgré les conditions atmosphériques 

les inoins favorables, nos avions ont as-
suré, d'une façon régulière, le service des 
reconnaissances. D'autre part, à plusieurs 
reprises, ils ont donné la chasse aux ap-
pareils ennemis. 

En Champagne, le 18 janvier, c'est Pé-
goud qui force un biplan allemand à ren-
trer dans ses lignes. 

Le même jour, près de Soissons, un 
a aviatik », poursuivi et qui parait tou-
ché, atterrit brusquement dans la zone 
ennemie. 

Le 21 janvier, trois « aviatik », survo-
lant la région de Thann, sont pourchas-
sés à coups de mousqueton et font rapi-
dement demi-tour. 

Le 22 janvier, huit à dix avions alle-
mands viennent lancer des bombes suri 
Dunkerque. Notre escadrille prend aussi-
tôt l'air, ainsi qu'un appareil belge et des 
avions anglais. Les Allemands prennent 
la fuite, mais l'un d'eux, atteintT par un 
projectile anglais, atterrit dans nos li-
gnes, près de Zuydcote. 

Le 18 ianvier. deux ajjpajcaiU, ennanù* 
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ant égale nt dû se poser dans nos li-
çnos : l'un avait une ; _nne de moteur, 
(autre avait rompu son hélice. 

Le môme accident arrive, deux jours 
après, J deux autres appareils allemands, 
et, le 25^les Belges en c' .cendant un au-
tre. 

'u. Ç*"^ ,es °Pérations de bombardement 
ypxécutées par nos avions, une mention 

LA PETITE ffl HORDE 
particulière est due à la tentative faite dans 
la nuit du 22 au 23 janvier : Plusieurs 
obus ont été jetés sur des cantonnements 
allemands dans la région de La Fère. Ils 
y ont produit un grand trouble. Des fusées 
éclairantes ont été lancées par l'ennemi, 
qui a vainement exécuté des tirs d'infan-
terie et d'artillerie. Appareils et avia-
teurs sont rentrés indemnes. 

LA SITUATION 
Un Coup d'Œil sur le Front russe 

Paris, Sû janvier. — Le calme que 
fleux communiqués successifs ont 
constaté sur notre front contraste 
ai'une manière frappante avec l'acti-
Mté dont l'ennemi avait fait preuve le 
E7 janvier en l'honneur de l'anniver-
saire impérial. Ainsi les actes mêmes 
de l'état-major allemand se chargent 
de démontrer qu'il avait tenté un 
grand effort et que cet effort n'a pas 
réussi, car en cas de succès on ne 
s'arrête point. 

Le collaborateur militaire du Times, 
dans son article d'hier, plein d'idées 
comme toujours, aboutit à la conclu-
sion que les Allemands ne s'arrêtent 
pas pour longtemps. Ils feront, croit-

Xi, un violent effort pour atteindre Pa-
ris en février ou en mars. Cet effort, 
d'après lui, pourrait se produire d'a-
bord entre Arras et l'Oise. J'ignore si 
les attaques répétées des Allemands 
contre les positions anglaises au nord 
d'Arras, entre La Bassée et Bôthune, 
sont une manière de préparer l'exé-
cution de ce programme. J'avoue, au 
surplus, que je me méfie un peu des 
programmes qui se déduisent logi-
quement. En attendant qu'un pro-
chain avenir nous renseigne, atta-
chons-nous donc aujourd'hui à regar-
der ce qui se passe sur l'autre front, 
tf(ii côté russe. Les opérations alle-
mandes contre la France prendront 
un cours bien différent suivant qu'à 
l'est de son horizon l'Allemagne verra 
monter un orage ou une bande du 
ciel. 

Les opérations russes s'étendent 
6ur un iront que nous sommes inca-
pables de mesurer avec précision 
puisque nous ne savons pas comment 
il est jalonné dans le détail, mais qui, 
à vol d'oiseau, ne semble pas se dôve-

tpper sur moins de quinze cents kilo-
ètres. C'est plus de deux fois et de-

mie la distance de Bordeaux à Paris 
et avant de raisonner sur des événe-
ments d'une pareille envergure, il 
■faut essayer de s'en faire une vue 
d'ensemble, ce que les gens de l'art 
appellent un schéma. Bien entendu, 
lun schéma est toujours inexact. Mais 
rien n'empêche, quand on l'a compris, 
d'aller chercher l'exactitude dans les 
régions de la carte où l'on sait désor-
mais qu'on la trouvera. 

Supposons donc que nous sommes 
installés, tels des spectateurs, à l'or-
«hestre dans une ville de la Pologne 
">usse, située non loin de l'endroit où 
pourrait être le quartier généra!, par 
exemple, à Brest-Litowsk. Supposons 
aussi que nous avons, ce qu'on n'a 
généralement pas au théâtre, la fa-
culté de voir extrêmement loin dans 
toutes les directions. Que distingue-
rons-nous ? 

Nous distinguerons le long de la 
toile du fond les tranchées des Alle-
mands qui essayent d'avancer vers le 
trou du souffleur, je veux dire vers 
Varsovie, et les tranchées parallèles 
des Russes qui les retiennent. Les 
deux adversaires n'ont pas sensible-
ment changé de place depuis plus d'un 
mois. Ils se battent toujours dans les 
vallées marécageuses de la Bzura et 
de la Rawka, deux petites rivières qui 
coulent presque dans le prolongement 
l'une de l'autre et qui se réunissent 
près d'un village souvent cité, Bor-
eimof.. .Dans cette région, les Alle-
mands ofii perdu énormément de 
monde et quoique la gelée facilite en 
ce moment leurs opérations, ils sem-
blent conserver peu de chances, car 

jUpa Russes ont eu le temps d'organi-
ser des lignes successives de retran-
chement entre la Bzura et Varsovie, 
dans les environs de Blonie notam-
ment 

Laissons donc le fond de la scène 
Bit regardons successivement les deux 
côtés qui s'élargissent chacun en de-
mi-cercle et s'évasent pour ainsi dire 
vers nous. 

Chacun de ces côtés demi circulai-
res est, en réalité, un front à part, 
fcornposé d'un centre et de deux ailes. 
Niais les rôles respectifs du centre et 
ides deux ailes sont exactement l'in-
/verse à notre droite de ce qu'ils sont 
à notre gauche. 

A notre droite, la scène s'appelle 
encore la Pologne russe et la contrée 
située derrière le décor est la Prusse. 
De oe côté, le milieu du décor ,repré-
sente les lacs de Mazurie, c'est-à-dire 
jentre des collines boisées une multi-
tude de petits étangs que les Alle-
mands empêchent de geler en y pro-
menant des brise-glaces. L'obstacle 
jsst provisoirement infranchissable. 
mxx contraire les deux extrémités du 
décor, celle qui touche à la toile du 
îond et celle qui arrive jusqu'au spec-
tateur, figurent des pays acessibles. 
Pans le fond, c'est le pays qui s'étend 
entre les lacs de Mazurie et la Vis-
jtule aux abords de Mlava ou de Ser-
pez et, près du spectateur, c'est le 
pays qui s'étend entre les lacs et la 
mer Baltique, aux environs de Tilsitt 
iou de Gumbinnen. Dans ces dèux ré-
gions acessibles, les Russes ont re-
pris l'offensive. Ainsi le communiqué 
Wlemand du 28 janvier a annoncé 
qu'une de leurs divisions se trouvait 
près de Biechoun, à vingt kilomètres 
au nord-est de Serpez, et les commu-
piqués russes ont signalé en Prusse 
Orientale de nombreux combats de-
puis Darkehmen, qui est au sud-ouest 
Ide Gumbinnen, jusqu'à Orgegen, qui 
est au nord de Tilsitt, la distance en-
tre ces deux points extrêmes étant 
îrj'environ quatre-vingts kilomètres du 
Bud au nord. 

Jetons maintenant les yeux sur le 
fcôté de la scène qui est à notre gau-
che. Ici c'est le milieu du décor qui 
nous montre des chemins et ce sont 

,Jes deux coins qui représentent des 
l>ontrées presque infranchissables. 

Près de la toile de fond on aperçoit, 

dans le lointain, Cracovie, dont les 
abords sont défendus, en ce moment, 
dit un communiqué autrichien, par 
des chutes de neige extraordinaire-
rnent abondantes. Puis tout le long 
du demi-cercle qui borde la scène, 
c'est-à-dire la Galioie et, plus près du 
spectateur, la Bukovine, se déroulent 
les montagnes et les forêts des Car-
pathes. Vers le milieu de leur im-
mense arc, les Garpathes se laissent 
traverser assez facilement. Là on 
aperçoit successivement,' en prome-
nant son regard du fond vers le de-
vant de la scène, le col de Zupkow, 
dont les Russes semblent être assez 
loin depuis leurs échecs du commen-
cement de décembre, puis le col d'Ou-
jok, dont il a été tant de fois question 
dans les récents communiqués, puis 
celui de Volocz, puis la vallée dépour-
vue de chemin de fer qui s'enfonce 
dans la montagne près de Wysskow. 

C'est dans cette partie du front que 
les armées adverses continuent, en 
dépit de l'hiver, leurs mouvements de 
flux et de reflux, les Russes cherchant 
à franchir les Garpathes pour attein-
dre la Hongrie, les Austro-Allemands 
essayant de passer dans l'autre sens 
pour débloquer leurs compagnons 
d'armes que l'armée russe assiège 
dans Przemysl. Plus d'une fois déjà 
les Autrichiens ont cru avoir gagné 
la partie. Leur communiqué du 26 dé-
cembre célébrait triomphalement la re-
prise du col d'Oujok. Mais leur com-
muniqué du 28 janvier a annoncé, 
non moins triomphalement, la con-
quête du même col, ce qui implique 
tout au moins qu'ils l'avaient perdu 
dans l'intervalle, à supposer qu'ils 
l'aient jamais repris. La grande offen-
sive qu'ils poussent de ce côté, depuis 
le 24 janvier environ, ne donnera pro-
bablement pas non plus de résultats 
définitifs, quoiqu'elle soit soutenue 
par des'contingents allemands. Quant 
au reste du déjîor des Garpathes, je 
vous en fais grâce. Les montagnes qui 
dominent l'extrême sud de la Galicie 
et de la Bukovine sont très hautes, 
très larges, très pauvres en routes et 
en voies ferrées. Si les Russes tentent 
d'y progresser et si les Autrichiens s'y 
défendent pied à pied, c'est m'oins par 
stratégie que par politique, à cause du 
voisinage des Roumains. Mais, à 
l'heure actuelle, ces opérations n'ont 
encore rien fait entrevoir de décisif, 
même au point de vue politique. 

D'après ce coup d'œil sur l'ensemble 
du front russe, quelles sont les ré-
gions où des changements peuvent se 
produire prochainement ? Autant qu'il 
est permis de prophétiser en pareille 
matière, ce sont les régions où des 
chemins sont ouverts, c'est-à-dire la 
Prusse orientale au nord des lacs de 
Mazurie, la Prusse occidentale à l'ouest 
des mêmes lacs et la partie des Gar-
pathes où se produit actuellement une 
offensive austro-allemande. Je ne- me 
hasarderai pas à chercher comment 
les choses se passeront sur les trois 
champs de bataille, jusqu'au moment 
où les Russes auront complété leurs 
ressources en matériel de guerre pour 
la campagne du printemps, car je ne 
sais sur quel point de cette gigantes-
que lutte l'Allemagne, seul adversaire 
dangereux pour nos alliés, est capa-
ble de fournir un grand effort. Mais il 
y a une remarque à faire. Sur quel-
que terrain que l'ennemi soit vaincu, 
que ce soit en Prusse orientale, en 
Prusse occidentale ou dans les Carpa-
thes, sa défaite sera pour lui un dé-
sastre. Car l'ipvasion de la Prusse ou 
de la Hongrie par les Russes peut 
avoir des conséquences politiques in-
calculables. Par contre, sur quelque 
terrain que les Russes soient vaincus, 
leur échec ne sera jamais qu'un épi-
sode. Peu leur importe, en fin de 
compte, de reprendre Pillkallen, Plosk 
ou Tourka. C'est peut-être cette dis-
proportion entre les risques et les 
chances qui est pour l'Allemagne et 
l'Autriche le plus fâcheux de tous les 
présages. 

Vous constaterez que, même pen-
dant la période de l'année où la Rus-
sie est bloquée par les glaces, l'hori-
zon n'est pas exempt de nuages pour 
l'Allemagne du côté de l'est. Reste à 
savoir si Guillaume IItet ses généraux 
tiennent à retarder 'le dénouement 
avec l'espoir de le rendre moins cruel 
ou s'ils tiennent à le hâter de peur que 
l'Allemagne manque de munitions et 
de pain. 

Jean HERBETTE. 

Les Opérations russes 
En Prusse orientale 

Pétrograd, 30 janvier. — Les Allemands 
ont organisé de fortes défenses au nord des 
lacs de Mazurie jusqu'à Insterburg, le long 
de la rivière Angerap. Mais, plus au nord, 
jusqu'à Tilsitt, par le nord et par le sud, 
une attaque des Allemands contre notre aile 
gauche a complètement échoué. 

Les premières défenses que l'armée russe 
rencontrera, si elle avance vers l'ouest, en-
tre Tilsitt et Insterburg, dans la direction 
de Koenigsberg, seront cèlles qui ont été 
établies sur la ligne Labiau-Tapiau-Webiau 
et le long de la rivière Pregel. 

Occupation de Pillkallen 
Pétrograd, 30 janvier. — L'occupation 

russe de Pillkallen {ut précédée par un 
bombardement qui a duré toute une four-
née. Avant de se retirer, la garnison subit 
de lourdes pertes. Quand les Russes ren-
trèrent dans la ville, ils ne trouvèrent plus 
sur une population de 6 ou 7,000 âmes, 
que 300 femmes, enfants ou vieillards. 

Exode persan 
Pétrograd, 30 janvier. — La « Gazette de 

la Bourse » annonce que 100,000 réfugiés de 
la province d'Azerbaïdjan sont déjà arrivés 
en territoire russe. 

Le Combat naval 
de la Mer du Nord 

Ce que disent les Prisonniers 
Londres, 29 janvier. — Le journal « Scots-

man », d'Edimbourg, déclare que les survi-
vants de la bataille navale de la mer du Nord 
faits prisonniers par les navires anglais, ont 
été frappés d'horreur par le carnage qui eut 
lieu à bord de leurs vaisseaux. 

De nombreux marins sautèrent des divers 
navires, préférant se confier à leurs eeintu-
res de sauvétage et à l'humanité anglaisa, 
plutôt que de rester à bord des vaisseaux, 
qui étaient balayés par les canons anglais. 

Les pertes étaient si grandes, les scènes 
si terribles que les hommes regardaient la 
destruction totale de leurs bâtiments comme 
inévitable. La déclaration de ces marins con-
firme que les croiseurs allemands et de nom-
breux contre-torpilleurs ont subi des dégâts 
qui les mettent pour longtemps hors de com-
bat. 

Le «Koîberg» n'aurait pas coulé 
Amsterdam, 29 janvier. — Une dépêche de 

Berlin déclare que, sauf le « Blùcher », tous 
les vaisseaux allemands ont regagné l'Alle-
magne, et qu'il est faux que le « Kolberg » 
ait coulé. 

L'Allemagne se ravitaille 
en Hollande 

Amsterdam, 30 janvier. — Le « Nieuws Van-
dendag » annonce que la Banque d'Amster- j 
dam a reçu de la Reichsbank de Berlin une , 
somme de 62 millions et demi de francs en 
or. 

« □ est évident, ajoute ce journal, que cet-
te somme est destinée à l'achat d'approvi-
sionnements dont le gouvernement hollan-
dais n'a pas encore interdit l'exportation. » 

ORDËAU 

a Durée de la terre 
Une Opinion américaine 

Londres, 29 janvier. — Les financiers amé-
ricains sont fermement convaincus que la 
guerre se terminera plus tôt qu'on ne s'y 
attend, à cause de l'épuisement financier de 
l'Allemagne. 

Plusieurs tentatives allemandes d'em-
prunts «n Amérique ont échoué, et les agents 
allemands font, aux Etats-Unis, des efforts 
désespérés pour se procurer, à des taux éle-
vés et qui augmentent toujours, des muni-
tions et des provisions de guerre. 

CONSEIL DES MINISTRES 
Paris, 30 janvier. — Les ministres se sont 

réunis ce matin à l'Elysée, sous la prési-
dence de M. Poincaré, 

M. Augagneur, ministre de la marine, a 
entretenu le conseil du voyage qu'il vient 
de faire en Angleterre 

Le conseil s'fst ensuite occupé de la si-
tuation diplomatique et militaire. 

La Commission sénatoriale 
de la Marine 

Paris, 30 janvier. — Les commissions de la 
marine et de la comptabilité, constituées 
hier, ainsi que nous le disons plus haut, ont 
procédé cette après-midi à. l'organisation de 
leurs bureaux. 

Commission de la marine : Président, M. 
Cuvinot; vice-présidents, MM. Chautemps, 
Peytral, amiral de La Jaille, Pierre Baudui! 
secrétaires, MM. Lucien Hubert, Reymo-
nenq, Hayez ef Genêt. 

EïAT-MA.'OS GENERAL 

M. le général de division Michel e6t placé 
dans la deuxième section (réserve) du cadre 
de l'état-major général de l'armée à dater 
du 30 janvier 191o. 

INTENDANCE COLONIALE 
Est affecté à la sous-intendance territo-

riale des troupes coloniales de Bordeaux, 
l'officier d'administration de 2e classe Nor-
dey, du service de santé des troupes colo-
niales, attendu du Tonkin, précédemment 
affecté à la sous-intendance de Cherbourg. 

Il y a 44 ans 
LA GIRONDE du 31 Janvier 1871. 
L'Armistice. — On mande de Versailles : 
A la date du 28 janvier : « M. de Bis-

marck a signé avec M. Jides Favre la 
capitulation de tous les forts de Paris et 
un armistice de vingt et un jours tant 
sur terre que sur mer. L'armée de Paris 
reste prisonnière de guerre dans la capi-
tale. » 

A la date du 29 janvier : « Les troupes 
allemandes occupent depuis dix heures du 
malin les forts de Paris. La garnison de 
Paris déposera les armes, à l'exception 
de la garde nationale. » , 

La dépêche faisant connaître la résolu-
tion du gouvernement de Paris a été affi-
chée en France dans la soirée du 29 fan-
vier. Elle a causé une émotion profondé-
ment douloureuse et une grande conster-
nation. Dans plusieurs villes, des démons-
trations ont été faites dans le sens de la 
résistance à outrance. 

Dans la matinée du 30, M. Léon Gam-
belta, ministre de l'intérieur'et de la guer-
re, a fait passer de Bordeaux à M. Jules 
Favre, à Versailles, une dépêche pour lui 
demander de sortir du silence gardé par 
le gouvernement de Paris... Il a réclamé, 
en même temps, des détails précis sur la 
situation générale et le sort de Paris. 

Le Ravitaillement de Paris. — M. Ma-
gnin, ministre du commerce, télégraphie 
de Paris à M. de Moustier, délégué du 
gouvernement à Bordeaux, pour le prier, 
« sans perdre une minute, d'expédier l'or-
dre à Cherbourg de transporter par mer 
à Dieppe les denrées alimentaires desti-
nées au ravitaillement de Paris, notam-
ment les farines et les blés. Il y a ur-
gence. » 

Une lettre de lord Granville à M. de 
Bismarck le prie de donner des ordres 
afin que la marche des convois de provi-
sions envoyés d'Angleterre à, Paris ne su-
bisse pas d'interruption. 

Manifestation à Bordeaux. — Le 29 jan-
vier, à l'issue d'une réunion publique te-
nue au Grand-Théâtre, une imposante ma-
nifestation en faveur da Gambetta a eu 
lieu devant la préfecture. La foule, pro-
testant contre l'armistice, a demandé : le 
maintien du pouvoir entre les mains de. 
Gambetta; la guerre à outrance; l'appel à 
Bordeaux d'un comité de salut public dont 
les membres seraient choisis par les vil-
les les plus importantes de France. 

Interdiction des représentations théâ-
trales. —- M. Allain-fargé, préfet de la 
Gironde, a pris, à la date du 29 janvier, 
un arrêté ordonnant que les théâtres de 
Bordeaux demeureront fermés pour les 
représentations et resteront ouverts pour 
les réunions publiques. 

A l'Hôte^ de Ville 

Conseil municipal 
Le Conseil municipal se réunira en séance 

publique mardi prochain 2 février, à cinq 
heures du soir. 

Certificats de Vie 
Les ..bureaux de la division de l'état civil 

seront ouverts au publié à partir de huit 
heures du matin les lundi et mardi 1er et 2 
février prochain pour la délivrance des cer-
tificats de vie. 

L'Inculpé est très abattu 
CE QUE DIT LA FEMME 05 CHAMBRE 
Paris, 30 janvier. — Notre confrère le « Ma-

tin » a vu hier Mme Rivet, la. femme de 
chambre de Mme Béchoff, qui prévint le j 
gouvernement militaire de Paris. Il en a reçu ! 
la déclaration suivante : 

e Ce n'est pas, comme on pourrait le croire, | 
par pure vengeance, que j'ai signalé les en- i 
vois que faisait M. Desclaux à Mme Béchoff. ! 
Je suis, en effet, partie de chez Mme Bechoff 
de ma propre volonté. Mais j'ai mon mari au 
front et il m'a écrit un jour qu'il était resté 
près de 43 heures sans manger. J'ai su depuis 
que c'était par suite de mouvements que son , 
régiment avait dû effectuer, mais j'ai cru à 
oe moment qu'il avait faim parce que les 
compagnies n'étaient pas ravitaillées, et j'ai 
pensé que peut-être ce manque de ravitail-
lement provenait du fait que les vivres 
étaient détournés.tJe savais que, chez Mme 
Bechoff, les vivres destinés à l'armée abon-
daient. J'ai voulu alors que le gouvernement 
militaire fût prévenu, afin que mon mari, 
comme tous Îe3 autres soldats, ne souffrît 
pas de la faim. » 

L'ENQUETE 
Le commandant Marsay, du 1er conseil de 

guerre, chargé de l'enquête sur les détourne- ! 
ments commis par le payeur aux années ' 
France Desclaux, s'est rendu à Fismes (Mar-
ne), puis à Nolsy-le-Sec, où le payeur vient 
d'être transféré. Le commissaire-enquêteur 
ne sera pas de retour avant lundi prochain. 
Il paraît que Desclaux est très abattu. 

LE MARIAGE DE M. DESCLAUX 
Malgré ses origines plus que modestes, M. 

Desclaux avait réussi, grâce a ses protecteurs 
politiques, à faire figure de personnage con-
nu et important. C'est ainsi que lorsqu'il 
épousa, en 1904, Mme Paul Saunière, la veu-
ve du romancier, la cérémonie, célébrée à 
Saint-Augustin, fut une véritable solennité. 
Les témoins de M. Desclaux furent M. Adrien 
Hébrard, directeur du « Temps », et M. Cail-
laux, député, ancien ministre des finances; 
ceux de Mme Saunière, MM. Ferdinand Hum-
bert, membre de l'Institut, et Norberg, édi-
teur. Ce mariage se termina par un divorce 
prononcé au profit de Mme Paul Saunière. 
Cette dame plaide encore en ce moment con-
tre son ex-mari qui aurait dilapidé la petite 
fortune qu'elle apporta à la communauté. 

LA QUESTION DES SEQUESTRES 
Nous avons pu recueillir des renseigne-

ments précis et exacts sur la mise sous sé-
questre de la Société Bechoff-David et Hecht. 
Ils permettront de rectifier certains détails 
erronés qui ont été donnés sur cette opéra-
tion judiciaire dont la régularité ne saurait 
être contestée et qui a été menée avec le plus 
grand soin. 

Le 10 décembre 1914, les biens personnels 
de David et Hecht, sujets allemands, étaient 
mis sous séquestre, ainsi que leurs intérêts 
dans la Société Bechoff et Cie. Il ne pouvait, 
y avoir de séquestre à l'égard de Bechoff 
qui a été naturalisé Français bien avant la 
guerre et qui est actuellement sous les dra-
peaux à Nevers. 

Hecht a demandé la levée du séquestre; 
elle lui a été accordée par ordonnance ren-
due sur réquisition formelle du parquet le 
23 décembre 1914. Hecht avait justifié qu'il 
avait été précédemment admis a établir son 
domicile en France et qu'il avait contracté 
un engagement à la Légion étrangère anté-
rieurement à la mise sous séquestre. 

En ce qui ooncerne David, le séquestre n'a 
jamais été levé. 

Voici d'ailleurs quelle est la procédure des 
mains-levées du séquestre : 

t Charrue demande de main-levée est exa-
minée et instruite par le parquet qui saisit 
le président par réquisitions écrites quand 
la mesure paraît justifiée; ensuite, le prési-
dent statue par ordonnance régulière. 

Mort au Champ d'Honneur 
Nous avons le vif regret d'apprendre la 

mort de M. Paul Forest, ingénieur diplômé 
de l'Ecole de Grenoble et administrateur des 
papeteries de Domèno (Isère), tué à l'enne-
mi, dans la nuit de Noël, d'une balle dans la 
tête, après avoir tué de sa main,' à la baïon-
nette, le commandant allemand qui dirigeai! 
l'attaque. 

Bien que dispensé de tout service militaire 
par suite d'un accidènt grave, M. Paul Fo-
rest «'était engagé, dès le début des hostili-
tés, dans le corps d'élite des chasseurs al-
pins. Il était fils de M. Gabriel Forest, mem-
bre de la chambre de commerce de la Loire, 
et de Mme, née Mathière, à. qui nous adres-
sons nos condoléances émues. 

Ghaiiilirs ci8 Commerce de Bordeaux 
La Chambre de commerce de Bordeaux a 

reçu du ministère des colonies des appels à 
la concurrence pour fournitures de wagons-
tombereaux, wagons à houille, rails d'acier, 
éclisses, crapauds, croisements de voies, pla-
ques tournantes, voies directes et courbes, 
fourgons à bagages, etc., à livrer aux ports 
de Bordeaux et de Marseille. 

Les offres doivent être déposées au minis-
tère des colonies (service administratif colo-
nial, section technique), avant le 28 février 
1915. 

Les indications d'ordre général afférentes 
à ces offres sont déposées au secrétariat de 
la Chambre de commerce, à la Bourse, où on 
peut en prendre connaissance. 

Sursis accordés aux Etudiants 
de la Classe 1915 

L'arrêté du 7 décembre 1914 a prescrit, par 
mesure exceptionnelle, que les conseils de 
révision de la classe 1916 examineraient les 
demandes de sursis, article. 21, tardivement 
présentées. 

Ces prescriptions doivent être appliquées 
dans l'esprit le plus large; en conséquence, 
les étudiants de la classe 1915 actuellement 
sous les drapeaux devront adre er, avant le 
27 février prochain, leur dossier de sursis au 
préfet de leur département qui les soumettra 
au bienveillant examen du conseil de révi-
sion. 

Centre hospitalier La Bastide 
Le nom de Mme Ormières ayant été omis 

dans le compte rendu du concert du 19 jan-
vier, le comité est heureux de réparer cet ou-
bli. 

 ■» 
Pour nos Blessés 

L'aquarelle si généreusement offerte par 
l'artiste Job pour être lotée au profit de 
l'hôpital auxiliaire n" 36 a remporte un suc-
cès plus grand même qu'on n'osait l'espérer. 
Il reste encore chez M. Imberti, cours de l'In-
tendance, quelques billets, quelques-uns 
pour les amateurs qui préfèrent choisir les 
derniers numéros. Mais ils ne demeureront 
pas longtemps, car le placement rapide des 
premiers billets permet d'avancer le tirage 
de la tombola, qui aura lieu dans le courant 
de février. 

Comité des Emigrés 
belges et français 

8, rue du Palais-Calllen 
Nous recevons la communication suivante t 
H ne saurait être meilleur encouragement 

pour le Comité des émigrés belges et fran-
çais que les heureux résultats qui récom-
pensent ses efforts. Grâce au dévouement des 
personnes généreuses qui l'organisèrent dès 
les premiers jours, cette œuvre purement pri-
vée, qui collabora si utilement ensuite avec 
l'œuvre municipale, a rendu les plus pré 
cieux services d'assistance, aidée par de 

j nombreux concours charitables. Malgré les 
! difficultés du début et les changements de 
i locaux, elle est aujourd'hui en état de rem-
! plir pleinement sa tâche, à la satisfaction 
i de tous. 

C'est ainsi que du 5 décembre au 20 Janvier 
l'œuvre a servi 2,171 repas et habillé 250 per-
sonnes. De plus, 21 réfugiés sont hospitati-

! sés, chauffés et éclairés dans son local, 8, rue 
' du Palais-Gallien. 

Le Comité, qui sert actuellement plus de 
60 repas par jour, fait un pressant appel 
pour qu'on lui envoie tout ce qui pourrait 
être utile à l'alimentation : légumes secs, 
conserves, pâtes alimentaires, huile, vinai-
gre, etc. Les vêtements, même usagés, se-

ront reçus avec reconnaissance. Les dons 
en espèces peuvent être également adressés 
au bureau du Comité. 

Nous espérons que chacun comprendra 
l'intérêt de cette œuvre et s'efforcera d'aider, 
dans la mesure de ses moyens, ses dévouées 
fondatrices. 

— — » .— 

Hôpital temporaire n° 19 
(Grand Lycée) 

Les ouvriers civils des Magasins généraux 
militaires de La Bastide ayant fait entre eux 
une collecte au profit des blessés de la guer-
re ont fait remettre au médecin en chef de 
l'hôpital temporaire n° 19 (Grand Lycée), 
par l'intermédiaire de leurs camarades Co-
lin et Cordé, la somme de Si fr. 80. Le méde-
cin-chef de cet établissement, tout en les fé-
licitant de ce beau geste de solidarité patrio-
tique, est heureux de leur en exprimer publi-
quement ses plus chaleureus remercîments 
au nom des blessés qui lui sont confiés. 

Touring-Club de France 
Journée QU 75. —- Dimanche 7 février 

Il nous faut de l'argent pour nos soldats 
au front. Pour le leur fournir, le Touring-
Club de France a décidé, comme on sait, d'or-
ganiser une quête qui fera en même temps 
la glorification de notre excellent canon, de 
notre victorieux 75, l'effroi des Boches. 

Les délégués du T.-C.-F. à Bordeaux font 
un chaleureux appel à leurs camarades pour 
aider à cette patriotique organisation. L'U-
nion des femmes de France, l'Association dea 
dames françaises, la Société de secours aux 
blessés, en offrent un certain nombre. Le» 
camarades du T. C. F. sont priés de recruter 
le complément, auprès de leurs femmes, de 
leurs filles, de leurs parentes, de leurs amies. 

Adresser les adhésions par écrit avant 
jeudi 4 février, soit au cabinet de M. le mai-
re, à l'hôtel de ville, soit au domicile dea 
délégués dont les noms suivent : 

Professeur Bergonié, 6 bis, rue du Temple; 
Bonafous, ingénieur en chef des ponts et 
chaussées, 56, boulevard do Caudéran: Tra-
but-Cussac, armateur, 108, rue Fondaudège; 
docteur Gautier, 2, rue Fourteau, à La Bas-
tide; Paul Martin, 7, rue Grangeneuve; Mar-
quet, président à la cour d'appei, 3, rue Théo-
dore-Gardère; Clavel, ingénieur en chef dea 
ponts et chaussées, 41, rue d'Avlau; Peyrard, 
agréé au tribunal de commerce, place de la 
Bourse, 13; Hubert, 2, rue de Pessac; Nuyens, 
44, rue de la Harpe, au Bouscat. 

La Soirée de la Presse 
C'est un programme d'un rare éclectisme 

qui a été élaboré à l'occasion de la grande 
soirée de gala organisée par l'Association 
des journalistes professionnels de Bordeaux, 
qui doit avoir lieu le 12 février, au Théâtre-
Français, sous la présidence d'honneur de 
M. Legrand, général commandant la 18e ré-
gion, au bénéfice des réfugiés français des 
départements envahis. 

Nous pouvons d'ores et déjà annoncer que 
ce beau spectacle comprendra exceptionnel-
lement : « le Barbier de Séville », avec une 
interprétation hors de pair, digne de t'Opéra-
Comique, et la première d'une pièce d'actua-
lité, « le Crépuscule des Boches », de Lu-
cien Métivet, d'une cinglante ironie, qui au-
ra pour spirituels protagonistes M. et Mme 
Fernand Depas, les excellents artistes si fêtés 
à Paris, et que les Bordelais n'ont que trop 
rarement l'occasion d'applaudir. 

Un très brillant intermède avec le concours 
de célébrités lyriques et dramatiques sera le 
couronnement de ce gala sensationnel, la 
Soirée du 75, qui nous réservera d'autres 
surprises. 

Avec de tels éléments et le but éminem-
ment charitable poursuivi par les organisa-
teurs, nul doute qu'un nombreux public ne 
réponde à cet appel. 

Tableaux d'Ombres 
49, cours de l'Intendance, aux Cadets rie 

Gascogne, première séance dimanche à cinq 
heures. La location est ouverte à la Maison 
des Artistes, 15, passage Sarget, pour les 
séances de dimanche, jeudi et samedi. » ~ 

LA SEQUANAISE 
. . .CAPITALISATION 

Entreprise privée assujettie su Contrôle de l'Etat 

reprend ses TIRAGES mensuels 
a partir du 

15 Février 1915 
Conditions spéciales et facilités 

accordées aux adhérents en raison de l'état de guerre 
pour la 

remise en cours des Titres : 
Les adhérents dont les primes éehnes 

depuis Juillet 1011 n'ont pas toutes été réglées 
peuvent a leur gré, 
soit : Payer ln seule prime du mois en cours I 

eans acquitter aucune prime arriérée cl 
demander le bénéfico d'une prorogation spé- ; 
cialo d'échéance du titre pour une période \ 
correspondant à celle de l'interruption des t 
versements ; 

soit : Payer les prlme3 arriérées sans intérêt ji 
do retard. 

Tons les Titres maintenus ou remis en cours ! 
par paiement de primes arriérée:; ou par prorogation j 
participeront aux tirages du 15 Février 

et suivants. 
Sommes a répartir aux adhérents pnf j 

Tirages en 1915 : 
plus de Un Million 

(exactement 1.100.000 francs) 
soit 100.000 fr. pour chaque tirage mensuel. 

En cas de mobilisation de nos Agents 
locaux, s'adresser au Siège social : 

70, Rue d'Amsterdam, à Paris, 
en prenant soin de rappeler le numéro 
du titre et la nom de l'Agent qui 
encaissait habituellement les primes. 

« La Digue » 
Vûici le sommaire du quatrième numéro du 

Journ.nl la Digue, organe d'union nationale 
contre l'envahissement commercial et Indus-
triel : 

L'Invasion austro-allemande dans l'assuran-
ce, par M. Pierre Ardenne. — Les Nôtres, d'a-
bord, par E. D... — Comment on fabrique l'his-
toire en Allemagne. — Les Importations aile 
mandes dans nos colonies, par Jean Michel. — 
Le Livre d'Infamie; la Baisse des . valeurs en 
Allemagne; les Importations allemandes dans 
nos colonies; la Guerre et la Situation écono-
mique; une Guerre économique mettra. l'Al-
lemagne h genoux, par E. Possehl. — Chez nos 
Allies. — Criez les Neutres. — Procédés germa-
niques. — Nos Echos, etc. 

La Digue est en vente partout. Prix d.e l'a-
bonnement. 4 fr. par an. Bureaux, 20, rue 
Margaux, Bordeaux. 

CHRONIQUE MARITIME 

COMPAGNIES 
SUD - ATLANTIQUE. — Le paquebot Flan-

dre, venant de la Plata, de l'Uruguay, du 
Brésil, du Sénégal et de Lisbonne, ayant à 
bord 176 passagers et un chargement diver-
ses marchandises, est entré en Gironde dans 
la nuit du 29 au 30 janvier, et a suivi pour 
Bordeaux, où il a accosté au quai de la Com-
pagnie samedi, à cinq heures. 

 ■ ~—. .^^fr. ..i. 

CINÉMAS 

Autres convois : 
8 h., Mlle J. Dufau, 130, r. François-de-Sourdt», 
!» h„ M. J. Vldalène, hospice Pellegrln. 
9 h., M. J. Darrlgrand, cité Albert. 
S h., Mlle Odette Masseron, porte du dm* 

tière. 
3 H. 30. M. P. Weingarten, 95, rue Terre-Nègre, 
3 h. 30, M. E. Taudin, 41, rue Détord. 

CONVOI FUNÈBRE UM/M» P BS 
tieu, Mme veuve E. Gassion, M™ veuve Gonln 
et ses enfants, M»>« veuve Jazarln, M. et M»» 
Thomas, M. le docteur et Mme R. Gassion et 
leurs enfants, M. et M» G. Dupuy et leur 
fiis, M. et M"»» G. Jazarin et leurs enfants, 
les familles Clément, Lacoste, veuve Guérin, 
Raballaud, veuve Maudugon, veuve Gaud et 
1 héron prient leurs amis et connaissance» 
de leur faire l'honneur d'assister aux obsè-ques de 

M. Pierre-Gustave DESTIEU, 
leur époux, fils, gendre, neveu, beau-frère, 
oncle, cousin et ami, qui auront lieu le lundi 
l«r février, dans l'église Salnte-Eulalie. 

On se réunira à neuf heures un quart à la 
maison mortuaire, il, rue du Commandant-
ArnouW, d'où le convoi funèbre partira à 
neuf heures trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres Invitations. 

CONVOI FUNÈBRE Les familles 
Alexandre Barraud 

et ses enfants, Ferdinand Barraud, veuv« 
Pouillastrou prient leurs amis et connaissan-
ces de leur faire l'honneur d'assister aux ob-
sèques de 

M. Jean-Ai; cci BARRAUD, 
leur frère, beau-frère et oncle, qui auron» 
lieu dimanche 31 janvier, dans l'église Saint. 
Michel. 

On se réunira à une heure, 27, rue Gensan, 
d'où ).e convoi funèbre partira à 1 heure 1/2, 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

CONVOI FUNÈBRE ViiOTaLî** 
Roques, les familles veuve Joseph Fossecave, 
Edouard Fossecave, Romain Fossecave, Pierre 
Broch, Ernest Lalanne, Firmin Fossecave, 
François Faucher, Léopold Fossecave, Fer-
nand Daney, Raoul Daney, Cétrian, Ricquler, 
veuve J. Garrigues, veuve J. Roussarie et 
J.-B. Sartnou prient leurs amis et connais-
sances de leur faire l'honneur d'assister aux 
obsèques de 

Mme Pierre FOSSECAVE, 
qui auront lieu le lundi i»r février, en l'églis* 
au Sacré-Cœur. 

On se réunira à la maison mortuaire, 16, 
rue de Cadaujac, à neuf heures un quart, 
d'où le convoi funèbre partira à 9 heures 3/1. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, m; c. Alsace-Lorraine 

CONVOI FUNÈBRE & iVUru7ntùb%t 
mond Comte, les familles Comte, Puyaubert, 
Roubinet et Rifflard prient leurs amis et con-
naissances de leur faire l'honneur d'assister 
aux obsèques de 

M. Antoine COMTE, 
leur père, beau-père, grand-père, frère, cousin 
et ami, qui auront lieu le dimanche 31 cou-
rant en l'église Saint-Martial. 

On se réunira à la maison mortuaire, 119, 
quai des Chartrons, à huit heures un quart, 
d'où le convoi funèbre partira à huit heures 
trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales Itl, c. Alsace-Lorraitu 

Six Concerts d'Orchestre 
Rappelons que c'est dimanche 31 janvier, 

à 14 h. 1/4 précises (ouverture des portes à 
13 h. 3/4), qu'aura lieu à la salle Franklin le 
deuxième concert donné au profit des Artis-
tes musiciens de Bordeaux, sous le patrona-
ge du Cercle 1 hilharmonique et de la Société 
de Sainte-Cécile. L'orchestre, dirigé par M. 
Crocé-Spinelli, exécutera la Symphonie en 
« ut » mineur, avec orgue, de C. Saint-Saëns 
et les Scènes alsaciennes, de Massenet; Char-
les Tournemire jouera son Poème pour or-
chestre et orgue, et le violoniste Barozzi se 
fera entendre dans le Concerto en «fa» 
d'Edouard Lalo et dé curieuses pièces an-
ciennes. 

Prix des places : 5 fr., 4 fr., 3 fr., 2 fr., 1 fr. 
Location sans supplément à la salle Fran-

klin, dimanche matin, de dix hetores à midi, 
puis une demi-heure avant le concert. 

Cora Laparcerie-Richepin 
au Grand Gala patriotique du 

5 Février au Théâtre-Français 
Notre éminente compatriote, Mme Cora La-

parcerie-Richepin, qui, avant de voir son 
grand talent consacré par le grand public 
parisien, fit ses premiers débuts dans notre 
ville, à la Girondine, a bien voulu consentir 
à se rendre à, Bordeaux, le 5 février prochain, 
pour participer au grand gala patriotique, 
organisé au profit rie la Croix-Rouge fran-
çaise par la Mutuelle des anciens de la Gi-
rondine. 

L'incomparable créatrice de « Lysistrata », 
l'admirable artiste qui nous révéla « la Lou-
ve », de Jacques Richepin, et cette tragique 
« Rabouilleuse », recevra, une fois de plus, 
du public bordelais, si subtil, si sincère, 
l'hommage dû à son grand art. 

Au nom de Mme Cora Laparcerie-Richepin, 
il faut ajouter ceux de Mmes Marie de l'Isle 
et Mathieu-Lutz, les célèbres pensionnaires 
de l'Opéra - Comique; Mm© Mariette Sully, 
l'exquise divette de la Renaissance, qui, avec 
MM. Daniel Videau. Ovido. H. Chardy. de 
l'Opéra-Comique: Joseph Thibaud, Arthur.-
Brindejonc de Berminghan, Tiluze, Des-
paux, constitueront un programme vraiment 
remarquable. 

La location est ouverte au Théâtre-Fran-
çais, de dix heures du matin à cinq heures 
du soinr. Téléphone : 17 - 55. 

Soupes de Guerre 
Paroisses Notre-Dame et Saint-Seurin 

On nous adresse la note suivante : 
« Depuis le 15 novembre dernier, en sus 

d'une somme de 1,000 francs, répartie en es-
pèces par les soins de MM. les Curés de No-
tre-Dame et de Saint-Seurin, il a été fait, 
chaque semaine, rue de la Trésorerie, 15, le 
lundi,' des distributions de secours se décom-
posant ainsi : 

» 2,060 bons de légumes secs à 0 fr. 50 ou 
1 fr. ; 2,093 bons de graisse, à 0 fr. 50 ou 1 fr. ; 
1,100 bons de lait, à 0 fr. 15. 

» Les familles secourues sont au nombre de 
872, comprenant 860 personnes. 

» Les distributions continuent. » 

TRIANON -THEATRE 
Dimanche, au Trianon-Théâtre, le nouveau 

programme sera, donné en matinée et en soi-
rée. Il y aura sûrement foule pour voir le 
splendide film Jacques l'Honneur, drame en 
quatre parties. 

Mlle Jeanne Gony paraîtra également ei 
Intermède, matinée et soirée, dans ses scènes 
d'imitation où elle obtient toujours un énor-
me succès. 

Malgré l'importance du spectacle, le prix 
des places n'est pas augmenté. Loges, 2 fr.; 
fauteuils, 1 fr. 50; balcons, 1 fr.; tribunes, 75 c. 

CONVOI FUNÈBRE ̂ LeTl^ll 
Pérès, M. et Mme Delas, M. et Mme juies Talii! 
et leurs enfants, M. et Mmo Roger Rongier 
prient leurs amis et connaissances de leur 
faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

Mme veuve LUXCEY, née Jeanne BIADOS, 
leur grand'tante et tante, qui auront lieu 1« 
dimanche 3i courant dans l'église Saint-Louis. 

On se réunira à huit heures un quart à la 
maison mortuaire, cours Portai, 1, d'où le con-
voi funèbre partira à huit heures trois quarts. 

AVIS DI 

THEATRE - FRANÇAIS 
Les Films Gaumont Actualités. 

«Françaises!... Veillez!...» 
Dimanche 31 courant, à deux heures et de-

mie en matinée, à huit heures un quart en 
soirée, deux représentations extraordinaires 
avec le superbe film patriotique Gaumont 
« Françaises !... Veillez !... » drame en trois 
actes et douze tableaux sur les événements 
actuels. Désignation des tableaux : 1. L'Au-
berge du Pas-de-Calais; 2. le Faux Belge; 
3. l'Homme; 4. l'Ordre; 5. le Nouveau Fac-
tionnaire; 6. Saluez!... Ce bon papa Joffre; 
7. l'Infamie ; 8. Françaises !... Veillez !... », etc. 

«Françaises!... Veillez!...» est le grand 
succès actuel du Gaumont Palace, et Bor-
deaux est la première ville avec Paris qui 
en ait la primeur. 

Prix modérés. Salle chauffée. Location ou-
verte de dix heures à dix-sept heures. Télé-
phone 17-55. 

SAINT-ï>I50»ïET-CIrVÉrViA 
Dimanche, deux grandes matinées avec le 

nouveau programme, qui attire depuis ven-
dredi les vrais amateurs de beaux specta-
cles. En raison de l'affluence prévue, la di-
rection rappelle que l'on peut retenir ses 
places sans supplément. Téléphone 30-77. 

D ÉPÈQ M- et Mm6 Henri Frey-
EUEO ion et leurs enfants, 

Mme veuve Damy et ses enfants (de Civray), 
M. et Mme G. Freylon et leur Mlle, M. Clémens, 
adjudant au 20»; Mme Clémens et leur fille (da 
Marmande), les familles Laion. Babyione (de 
Lormont), Rousseau, Duran ont la douleur d« 
faire part à leurs amis et connaissances du 
décès de 

M. Louis FR£(t-0N, 
Adjudant au 20° d'Infanterie, 1» Bataillon, 

Tombé au Champ d'Honneur, à l'âge de 24 Ans, 
leur fils, frère, petit-fils, neveu, cousin et ami, 
et remercient les personnes qui leur ont té-
moigné des marques de sympathie. 

AVIfi M? fiÉTcQ M»« veuve A. Gatuïng^ «VIO UC UCbCO les familles Gatuïngt; 
Larroque. Croisel, Lagarde ont la douleur de 
faire part à leurs amis et connaissances de la 
perte cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la 
personne de 

Jean-Anselme GATUINGT, 
Soldat au 7= Régiment colonial, 

Tombé au Champ d'Honneur. 

C1NETHEATRE (SCALA) 
Voulez-vous passer une après-midi agréa-

ble, à, l'abri des rigueurs de la température, 
dans une salle bien chauffée ? Allez à la Scala 
où vous verrez, tout en fumant votre cigare, 
le secret de l'X mystérieux, grand drame 
poignant de l'espionnage moderne; la grande 
bataille de Lebcke, dernière actualité de la 
guerre 1914-1915; le cataclysme de l'Italie, un 
film documentaire où l'on voit les effets du 
tremblement rie terre. Dans la partie comi-
que. Patachon gladiateur, etc.. En intermè-
de, Mlle C. de Sninte-Croix, dans des chan-
sons satiriques. Deux heures quarante-cinq 
de spectacle. Matinée à deux heures trente 
Soirée à huit heures trente. Location sans 
supplément. Téléphone 18.95. 

AVIS OE DÉCÈS "ois, M™ Jeanne"fe* 
tiboudois, M. et . Mme A. Mengeot, Mue" Ger-
maine et Simone Mengeot, MM. Pierre et Jac-
ques Mengeot, Mme G. Labat, les familles Pris-
sette, A. Labat, F. Labat, G. Mengeot, H. Ver-
dier, A. Bordes-Pagès, F. Desgraviers, J. Paris, 
F. Besson, G. Boufîard, J. Branda, Guierre, H. 
Augereau, E. Lacombe, G. Lafflte, Boursier, G. 
Lestiboudols et A. Lestiboudois (de Paris), No-
guey, Rideau et Broca ont la profonde douleur 
de faire part à leurs amis et connaissance 
de la mort de 

Jacques LESTIBOUDOIS, 
Télégraphiste-Observateur 

au 3» Régiment d'Artillerie à Pied, 
Engagé volontaire, tombé au Champ d'Honneut 
leur fils, frère, neveu, cousin-g-ermain, petit-
neveu, cousin et petit-cousin. 

Le présent avis tiendra lieu de lettre d» 
faire part. 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE 
M. et Mme Hirassard et leurs filles, Mmtl veuv* 

Daurios, M. et Mme G. Lassus, les familles Fon-
teyraud, Daurios ont la douleur de vous fairs 

! part de la mort de 
Georges HIRASSARD, 

Caporal au S» Colonial, 
Décédé dans sa vingt-deuxième année, 

j leur fils, frère, petit-fils, neveu et cousin. 
Une messe sera dite dans l'église Saint* 

Amand de Caudéran le lundi 1er février, A 
neuf heures. 

American-Park Skatiag 
Si le patinage n'a jamais connu pareille vo-

gue, c'est que jamais une piste aussi parfaite 
n'a été ouverte aux amateurs. Le rink de 
bois de l'American est idéal. Dimanche, trois 
séances; courses de débutants et de dames. 

La Tombola de l'Hôpital 
de Saint-Médard-en-Jalles 

Le tableau du grand peintre Zuloaga, qui 
formera le beau lot de la tombola au profit 
de l'hôpital municipal de Saint-Médard-en-
Jalles, est exposé dans les vitrines de la mai-
son Imberti, cours de l'Intendance, où il fait 
l'admiration des connaisseurs. 

Le succès de la tombola est assuré par le 
don magnifique de M. Zuloaga. C'est une 
page sobre et puissante, très caractéristique 
du talent du maître, et qui excite bien des 
convoitises ! 

Aussi les bfllets — en vente chez M. Im-
berti — s'enlèvent-ils rapidement ! Tous les 
amateurs veulent, en faisant une bonne ac-
tion, s'assurer des chances de gagner une 
belle œuvre. 

— Dans les vitrines de la maison Imberti, 
on remarque également une aquarelle de Job, 
spirituelle et touchante, offerte à la tombola 
au profit de l'hôpital n° 36. Cette œuvre déli-
cate est consacrée à un sujet qui ira au cœur 
de tous. 

Ménagerie Laurent 
Dimanche 31 janvier, grande matinée à trois 

heures. Le dompteur Lucas présentera le ter-
rible tigre Tue-Boches. Travail de Georglano-
Giovanni Zelia. 

CHRONIQUE DU PALAIS 
TRIBUNAL CORRECTIONNEL 

Présidence de M. LAFON DE JEAN VERDIEP., 
juge 

Deux détenus seulement ont comparu à 
l'audience correctionnelle de samedi : une 
femme, arrêtée pour vols dans les grands ma-
gasins; un camionneur, arrêté en flagrant 
délit de vol d'une caisse de sucre dans un J 
wagon à la gare Saint-Jean. 

La première a été condamnée à trois mois 
et un jour de prison; le second à un mois. 

Petite Chronique 
Perdu. — Le 30, dans un portefeuille, deux 

billets de banque de 1,000 francs. Prière de 
les rapporter à M. Broquart, 68, cours Le-
Rouzic. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Mme veuve Gustave Dasté, M. et Mme George* 

Dasté et leurs enfants, M. et Mme Charles Gilot, 
leurs enfants et petits-enfants, les familles Car-
rel et Deney remercient bien sincèrement tou-
tes les personnes qui leur ont fait l'honneur 
d'assister aux obsèques de 

M. Gustave DASTE, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir aes 
marques de sympathie dans cette douloureuse 
circonstance, et les informent que toutes les 
messes qui seront dites le mercredi 3 février 
dans l'église Notre-Dame seront offertes nour 
le repos de son âme. 

La famille assistera à celle de dix haure*. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
M. J. Tire, les familles Dompech, Nazat, Garr> 

et J. Benne remercient sincèrement les person-
nes qui leur ont fait l'honneur d'assister aux 
obsèques de 

Mme Jeanne-Anaîs TIRE, 
ainsi que celles qui leur ont témoigné leur 
sympathie, et les informent qu'une messe sera 
dite le lundi 1er février en l'église Saint-Bruno, 
a dix heures et demie, pour le repos de son âme. 

ETAT CIVIL 
DECES du 30 Janvier. 

Jeanne Dufau, 36 ans, rue François-de-Sour-
dis, 130. 

Jean Leygues, 57 ans, rue Mathieu, 73. 
Jean Barraud, 58 ans, rue Gensan, 27. 
Pierre Garlmbay, 61 ans, rue Charlevoix-de-

Villers. 
Antoine Comte, 61 ans, quai des Chartrons, 119. 
François Cérès, 63 ans, rue du Petit-Goave, 20 
Pierre Destleu, 64 ans, rue du Commandant-

Arnoult, 47. 
Veuve Moutardier, 74 ans, rue Berruer, 102. 
Veuve Raimon, 75 ans, rue de Bôgles, 48. 
Veuve Luxcey, 76 ans, cours Portai, 1. 
Veuve Lafougat, 80 ans, rue Saint-Joseph, 44. 
Elol Blgrtorte, 82 ans, rue de Landlras, 24. 
Jacob Darrlgrand, 86 ans, cité Albert. 

CONVOIS FUNEBRES du 31 Janvier 
Dans les paroisses : 

St-Martial : 8 h. 45, M. A. Comte, 119, quai 
des Chartrons. 

St-Louis : 8 h. 45, Mme veuve J. Luxcey, 
1, cours Portai. — 1 h. 45, Mme J. Lafargat, 
44, rue Saint-Joseph. 

Sacré-Cœur : 1 h. 45, M. V. Bourdeaux, 89, rue 
de la Gara. 

St-Seurin : 1 h. 45, veuve Delpech, r. Valdeo, 5. 
St-Miche! : 1 h. 30, M. A. Barraud, 27, rue 

Gensan. 

REMERCIEMENTS 
joie remercient sincèrement les personnes qui 
leur ont fait l'honneur d'assister à la mess* 
pour le repos de l'âme de 

M. Henri DELCHË, 
ainsi que toutes celles qui leur ont fait par-
venir des marques de sympathie. 

REMERCIEMENTS f^TVVeTy 
Templier, M. V.-H. Ducamin. M. E. Templier 
remercient bien sincèrement les nombreuses 
personnes qui leur ont fait l'honneur d'assis-
ter au service offert pour le repos de l'âme d* 

M. Jean TEMPLIER, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie en cette douloureusa 
circonstance. 

AUUIUCDCA3DC Mm* veuve Courbatère et HiiniVCnOnlnC sa famille ont l'honneur 
de faire part à leurs amis et connaissances 
qu'une messe sera dite le lundi 1er février, à 
neuf heures, dans l'église Saint-Bruno, pour 
le repos de l'âme de 

M. Eugène COURBATERE, 
Ancien professeur à l'Ecole municipale 

des Beaux-Arts. 

AUMIUEDCAIDE Une messe sera célébré»* MnnlVE.nOHInC mardi 2 février, à dix 
heures, dans l'église Saint-Nicolas, pour la 
repos de l'âme de 

M. Raoul DELVERT, 
Lieutenant aviateur, 

Mort au champ d'honnetrr. 
La famille y assistera. 

JUchetezTiMBRE CROIX-ROUGE] » 
BlOe. affranchissement. 5 c «ourles blessés. ■» U 
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TROISIEME PARTIE 

la Pâme au Soutire terrible 

XI 
Le Renégat rentre en Scène 

(Suite;. 

«Un ami dévoué voudrait vous en-
* tretenir seul à seul, de la part de dé-
p funt Renaudot !... » 

* Cela avait suffi pour troubler 1 infir-
me, au fond de sa solitude. 

Les deux premiers regards qu'échan-
gèrent Limpartial et Salvatour furent 
d'autant plus décisifs que les deux 
hommes s'abordaient comme dans un 
choc, et, en apparence, dans l'attitude 
lie deux adversaires qui allaient enta-
mer un duel à mort... 

Au mot de Limpartial, Salvatour s'é-
tait dit : 

— Cet homme sait quelque chose... 
jQuant à LirnoartiaL U augurait trop 

du caractère, de l'énergie et de l'au-
dace du meurtrier de la duchesse de 
Tiffanges et de Renaudot pour ne 
point penser : 

— Il se défendra par tous les 
moyens. 

Devant le porteur aux Halles, Salva-
tour fut surpris. Ces braves gens ne 
sont point mêlés, d'habitude, à des affai-
res de ce genre, et il s'attendait à l'ar-
rivée d'un homme pareil à Renaudot, 
fruit sec de procédure, expulsé dea étu-
des de notaires et d'avoués, agent d'af-
faires taré et tombé dans la misère. 

Il s'ensuivit quelques escarmouches. 
— Monsieur, fît Salvatour, du fond 

de son fauteuil mécanique, je vous ai 
reçu à cause de votre insistance, mais 
j'avoue, ne rien comprendre à ce mot 
au crayon que vous m'avez fait parve-
nir... Quel est ce Renaudot qui vous 
envoie ? 

— L'homme du Cloître-Saint-Honoré. 
— Cela ne me dit rien. 
— L'homme que vous employiez con-

tre Gerbousse et Soudeilles... 
Si fort qu'il fût, un léger tressaille-

ment de Salvatour, imperceptible, 
montra que le coup avait porté. 

Mais il fallait mieux pour lé décon-
certer. 

— Je crois, mon brave, dit-il en sou-
riant, que vous avez envie de me faire 
déchiffrer une énigme... Voici trois 
noms, Renaudot, Gerbousse et Soudeil-
les, que j'entends prononcer pour la 
première fois. 

LimpartiaL bien ou'on no l'y eût pas 

convié, s'était assis, et son immense 
chapeau enfariné cachait ses robustes 
jambes. Sa tête, serrée dans le madras, 
dérobait toute trace des trois lettres. 

Imperturbable, il répliqua : 
— Il ne faut pas trop vous avancer... 

mon lieutenant... Gerbousse et Soudeil-
les ont été soldats au 65", à Nantes, où 
vous étiez officier de réserve avec le 
lieutenant de Tiffanges... Quant à Re-
naudot... 

— Il y a cent Renaudot en France... 
— Le mien se distingue des autres en 

ce que c'est celui qui est mort il y a 
quatre jours et que vous avez assas-
siné... 

Cette fois le coup est si brutal, si di-
rect et si imprévu qu'il déchaîne tout 
un drame rapide... Salvatour ne réflé-
chit pas... Il s'est dressé d'un bond, de 
toute sa hauteur, dominant Limpar-
tial qui reste assis en souriant... Il 
marche vers le Renégat, et ses deux 
mains, en un étau terrible, se rejoi-
gnent autour du cou de taureau du mi-
sérable, qui ne semble en rien gêné 
par cette étreinte. 

— Mon lieutenant, dit Limpartial 
avec un sang-froid extraordinaire, vous 
ne pourrez pas m'étrangler jusqu'au 
bout. Il vous manquera les coussins de 
la duchesse de Tiffanges et l'oreiller de 
ce pauvre Renaudot... 

Alors, les mains se desserrent. Une 
expression d'atroce terreur s'est, un 
instant, répandue sur le visage de Sal-
vatour, Elle n'a pas été longue, son 

|irru)rudônciôJijOip.'a duré qu'un instant, 

son oubli... Mais cela a suffi pour le 
perdre... Certes, il va combattre enco-
re, mais cette première rencontre a 
tourné à son désavantage. 

Et l'ironie calme de Limpartial le 
lui fait comprendre : 

— Je vois, mon lieutenant, qu'à l'oc-
casion vous n'êtes pas si infirme que 
vous voulez le faire croire... Et cela 
m'explique que vous n'avez confié à 
personne le soin de vous débarrasser 
de Renaudot... Jolie poigne 1 Compli-
ments I Vous avez presque dérangé 
mon nœud de cravate ! 

Il se mit à rire avec tant de franchi-
se et de bonhomie qu'on eût dit, en vé-
rité, qu'il ne s'agissait, entre eux deux, 
que d'une plaisanterie... 

— D'abord et avant tout, mon lieu-
tenant, il faut vous rassurer... Je viens 
en ami, sans aucune mauvaise idée 
contre vous... Mon nom vous dira-t-il 
quelque chose? Je suis Limpartial... 
ancien cycliste au 65* de ligne 

Le regard morne de Salvatour 'domp-
té se leva sur cet homme... Limpartial? 
Certes, il connaissait le misérable... 
et sa vie en Afrique... Tiffanges n'a-
vait-il pas tout raconté?... Et cette sc&f 
ne de la chambrée du régiment, entre 
le cycliste et Gerbousse et Soudeilles, 
comment l'aurait-il oubliée?... 

— Surnommé Bibi de Bagnolet... 
ajoutait le colosse... pour le quart 
d'heure vivant de ses rentes ©t ne de-
vant rien à personne... Vous ne me 
croyez pas lorsque je vous affirme que 

i joua n'avez rien k «aindi» JOA TQQ^ 

— Alors, que voulez-vous? Allez au 
fait! 

— Ce que je veux? Je veux vous 
obliger à accepter mon amitié et mes 
offres de service... Pour ça, vous re-
fuserez, je m'en doute, vous refuserez 
tant que je ne vous aurai point prouvé 
que je connais vos secrets... que vous 
êtes à ma merci... et que, sur un mot 
de moi, vous ne seriez pas loin de vous 
marier avec la veuve... 

Salvatour haussa les épaules. 
Une accusation vague, peut-être. 

C'était à la portée de tout le monde-
Mais fournir contre lui, pour l'un 

comme pour l'autre de ces deux cri-
mes, la moindre preuve, c'était impos-
sible ! 

— Du reste, on a le temps de causer, 
pas? Eh bien I jaspinons en camaros... 

Il se tut, et enveloppa Salvatour d'un 
regard admiratif. 

— Vous êtes un rude lapin, vous sa-
vez? Je suis connaisseur, moi... Et 
vaut mieux vous avoir pour ami que 
pour ennemi... Ce qui vous manque, 
pour un crime de Paris, c'est l'expé-
rience... A Paris, il y a des dangers 
d'une nature particulière qu'on ne re-
trouve pas si l'on veut aller en provin-
ce... Pour bien tuer à Paris, sans lais-
ser de trace, il faut avoir pratiqué 
longtemps et connaître à fond la vie 
parisienne... A Tiffanges, ç'a été un 
coup de maître... Cloître-Saint-Honoré, 
heu ! heu ! je ne vous ferai pas de 
complimants^et vous, .TOUS êtes .montré 

Xinfârieur..» 

! Limpartial se leva, ouvrit sa mon-
tre, en tira délicatement un brin de 
drap, qu'il approcha du pantalon de 
Salvatour. 

j —Vous n'avez pas changé de vête-
J ment, dit-il, depuis que vous avez 
; étranglé mon vieux Renaudot... Vous 
) n'avez pas pris garde qu'il vous a griffé 

en se débattant... J'ai trouvé ce petit 
débris contre l'oreiller... Pas moyen 
de se tromper... Voilà l'éraflure, sur 
votre genou !... 

Et après une pause où il semblait 
jouir de la terreur qu'il devinait : 

— C'est comme votre main... la droi-
te... oui, ne la cachez pas... Voilà ce 
que c'est que de porter les ongles un 
peu longs... Les ongles, ça se casse 
quand on fait une besogne dure, et la 
cassure, ça se retrouve, et ça pourrait 
s'adapter à votre index... le seul de vos 
doigts dont l'ongle, justement, est cas-
sé... Je vous restitue ce qui vous appar-
tient, pour vous prouver que je ne vous 
veux pas de mal. 

Sur un coin du bureau, il déposa 
précieusement le fil de drap molleton-
né et le morceau d'ongle. 

Après quoi, il tira une cl'é de sa po-
che... et une loupe. Il tendit l'une et 
l'autre à Salvatour. 

— Il y a, rue Matignon, au fond d'u-
ne cour, un serrurier qui appartient à 
la police, et qui a l'habitude de signer 
toutes les clés qu'il fabrique sur em-
preintes... Voilà sa signature, là... à la 
loupe, vous la distinguerez... Si j'allais , 

iliu dern^ndôr.;^{^ 

as-tu forgé cet outil ?» il ne manque-
rait pas de me donner votre signale-
ment, car bien sûr vous n'avez confié 
à personne le soin de s'occuper d'une 
commande aussi périlleuse... Etes-vous 
persuadé, monsieur Salvatour, que ja 
n'ai pas abusé de votre crédulité en 
prétendant que je me présentais devant 
vous de la part de défunt Renaudot ? 

— Je suppose que votre roman n'est 
pas fini ? articula nettement Salvatour. 
Poursuivez donc... Où voulez-vous en 
venir ? 

— Voici la clé, je vous en fais ca-
deau, comme du reste... Ces trois pe» 
tites choses suffiraient, je vous le jure, 
à vous envoyer au bagne... Si voua 
aviez été Parisien, vous n'auriez point 
cassé votre ongle, vous auriez brossé 
l'oreiller, et surtout vous n'auriez pas 
oublié cette clé dans la serrure de la 
porte d'entrée... Crime de province, 
monsieur Salvatour, crime de provin-
ce I... fit avec un profond dédain Bibi 
de Bagnolet... 

Le regard de Salvatour pesa lourde-
ment sur lui... Et ce monstre, si farou-
che, si impitoyable et si brave, s'en 
trouva gêné... Il se dégageait de ce re-
gard je ne sais quel fluide dont tous lea 
nerfs du colosse tressaillirent soudai-
nement. 

Renaudot l'avait reçu, ce regard, le! 
jour où il était venu braver ce ia.m&' 
dans son, renaire. 

m anlMMI 
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Chronioue du 
Un Meurtre 

à Montussan 
Au moment de mettre sous presse, nous 

apprenons que le parquet de Bordeaux, pré-
Venu par télégramme, s'est rendu dans la 
'nuit de samedi à dimanche dans la com-
.tnune de Montussan, non loin de Beychac : 
xm ouvTier d'un tuilerie locale aurait tiré 
"sur sa femme un coup de fusil, la blessant 
mortellement. 

A l'heure où la nouvelle nous parvient, la 
victime n'est pas morte ; mais son état est 
considéré comme très grave. 

On ignore encore les causes et les circons-
tances du drame, sur lequel nous reviendrons 
tians nos prochaines éditions. 

Ressac 
MEDAILLE MILITAIRE. — Nous avons 

le plaisir d'annoncer que la médaille mili-
taire vient d'être conférée à M. Pierre Ver-
don, le dévoilé brigadier de gendarmerie 
de Pessac, qui compte 23 années de bons 
et loyaux services et 3 campagnes. 

Nous adressons à ce brave serviteur nos 
sympathiques félicitations. 

TaJence 
VETERANS. — Recette aujourd'hui diman-

che 31 janvier, de neuf heures et demie à onze 
toeures, co'urs Gambetta, 155. 

Cwbaac-ies-Poaits 
TRICOT DU SOLDAT. — M. le Maire de 

'Cubzac a remis ce jour à M. le Préfet de la 
Gironde un nouvel envoi de vêtements dru-
ver, ce qui fait à ce jour un total de : 

130 paires de chaussettes, 11 paires de 
jrants, 8 passe-montagnes, 8 polos, 5 ceintu-
res, 4 cache-nez, 1 chandail. 

Ces objets ont été confectionnés par les 
fillettes des écoles et quelques personnes dé-
vouées. 

M. le Maire prévient la population, quoi-
que le trico* à l'école soit terminé, qu'il con-
tinué dans ia commune et au'il y a toujours 
de la laine à la mairie à la disposition des 
personnes qui désirent travailler. 

Ambarès 
FOOTBALL ASSOCIATION. — Dimanche 

dernier s'est déroulé sur le ground de La 
Gorp un match de football entre l'Union spor-
tive ambarésienne et l'Avenir lormontais. 

Pendant la première mi-temps, ce dernier 
parvint à se maintenir constamment dans les 
filets d'Ambarès. A la reprise, la partie fut 
«gâte; mais, malgré les efforts des deux 
équipes, aucun but ne fut marqué. 

A Ambarès, nous devons particulièrement 
îéliciter Rebinguet, Bertecher, Jourdaneau et 
Soubestre, qui sortirent une bonne partie. 
Une mention spéciale doit cependant être ac-
cordée au goal Point, qui fut impressionnant 
.et impeccable dans ses arrêts. 

Bon arbitrage de M. Pech. 
Nous sommes heureux de constater que 

l'Union sportive ambarésienne, malgré le dé-
part de beaucoup de ses équipiers pour le 
front, n'a pas connu la défaite cette année, et 
nous lui souhaitons bonne chance pour les 
(rencontres à venir. 

Aujourd'hui, les deux équipes de l'Union 
sportive ambarésienne rencontreront les équi-
pes correspondantes de l'Inter-Etudiants de 
Bordeaux. 

Coup d'envoi à une heure et demie. 
M. de Bassie. do l'U. S. F. S. A., arbitrera. 

CONCERT SPIRITUEL. — Dimanche ? fé-
vrier prochain, à deux heures et demie du 
soir, à l'église de Saint-Sulpice, aura lieu un 
concert spirituel au bénéfice des œuvres de 
la Croix-Rouge. 

Des artistes de talent s'y feront entendre. 
Les habitants de la commune et ceux des 

feommunes voisines, dont le patriotisme 
éclairé s'est déjà manifesté par l'envoi de 
nombreux dons pour nos chers blessés, sa 
feront un devoir d'assister à cette solennité 

et de contribuer ainsi au soulagement des 
malheureuses victimes de la guerre. 

Cestas 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — Nous 

venons d'apprendre avec grande douleur la 
mort au champ d'honneur de M. Frédéric 
Rulhand, propriétaire à Toctoucau, lieute-
nant officier payeur au 140e territorial, dé-
cédé à Hazebrouk, à l'âge de quarante et 
un ans. 

Il était fils de parents Alsaciens, qui 
avaient opté pour la France en 1870. 

Nous prions Mme Rulhand de vouloir 
bien accepter nos plus sincères condoléan-
ces. 

Barsac 
JOURNÉE DU 75. — Dimanche prochain 

7 février aura lieu dans toute la France la 
journée du « 75 ». 

Elle consistera en la vente d'insignes com-
mémoratifs des prouesses de notre admirable 
canon, et les sommes recueillies serviront à 
faire parvenir à nos chers et glorieux sol-
dats des objets destinés à améliorer leur hy-
giène et leur bien-être. 

En conséquence, le maire de Barsac fait 
appel au patriotisme généreux de la popu-
lation barsacaise et l'invite à faire bon ac-
cueil aux demoiselles quêteuses qui se pré-
senteront à domicite pour offrir les insignes 
dont le prix est laissé à la générosité de cha-
cun. 

RETRAITES OUVRIERES. — Les pension-
nés des retraites ouvrières et paysannes sont 
priés de porter sans retard leurs titres de 
rente an secrétariat de fia mairie pour l'é-
tablissement des certificats de vie nécessaires 
pour le paiement du trimestre de février. 

La Teste 
Cadavre à la çôte 

Jeudi soir, le maire de La Teste était pré-
venu qu'un noyé avait été rejeté à la côte, an 
kilomètre 96, derrière la villa. Le commis-
saire se rendit vendredi matin sur les lieux 
et, après avoir pris le signalement du cada-
vre, procédait à l'inhumation. 

Voici le signalement : taille environ lm. 65, 
âgé de quarante h cinquante ans, forte cor-
pulence, brun, chaussé de bottines à lacets 
forme américaine, caleçon marqué G. A., 
alliance or, veston bleu drap molleton. 

Poux tous renseignements, .s'adresser à la 
mairie de La Teste. 

Blaye 
BLESSES ET MALADES CONVALES-

CENTS. — Vendredi matin, par train sani-
taire, est arrivé dans notre ville un convoi 
d'une centaine de blessés et malades conva-
lescents. Ces braves soldats ont été aussitôt 
admis dans les divers établissements de la 
Croix-Rouge et à l'hôpital de notre ville. 

Libourne 
PRIX DU PAIN. — Le maire de Libourne 

nous communique l'arrêté suivant : 
Article 1er. A partir du 1er février pro-

chain, le prix du pain est fixé comme suit. 
Pain de 1 kilo, dit de luxe, 50 c. ; pain ordi-

naire, le kilo, 45 c. ; pain de 1 kilo 500, 65 c. ; 
pain de 2 kilos, 85 c. ; pain de 3 kilos, 1 fr. 25; 
pain de 6 kilos, 2 fr. 40. 

Art. 2. Le pain vendu et livré à Libourne 
devra être de farine de froment de première 
qualité, avoir le degré convenable de cuis-
son et peser exactement le poids indiqué par 
sa forme. 

Toutefois, en raison de l'impossibilité de 
faire cadrer le poids et la forme, la vente 
du pain se fera au poids constaté par l'ache-
teur et le vendeur. 

En conséquence, les boulangers seront te 
nus de peser en le livrant et sans qu'il soit 
desoin d'une réquisition de l'acheteur, le 
pain vendu dans leurs boutiques. Ils devront, 
s'il est nécessaire, compléter le poids car 
l'adjonction d'un morceau séparé. A cet ef-
fet, les boulangers auront toujours sur leur 
comptoir les balances et poids nécessaires. 

Le pain porté à domicile devra être pesé 
chez le boulanger, mais il ne sera pas four-
ni à la formalité du pesage au moment de 
la livraison. 

Art. 3. A l'exception des pains de 1 kilo, 
dits de luxe, tous les pain vendus le seront 

sous cette obligation, quel que soit leur 
poids. 

A LA CORRECTIONNELLE. — Audience 
du 29 janvier. — Présidence de M. Mesnier, 
président. 

Le tribunal condamne : 
Mme Tarrade, à six jours de prison avec 

sursis et 25 fr. d'amende ferme pour avoir 
frappé sa belle-mère. 

— M. Estève, de Castillon, à six jours de 
prison sans sursis pour avoir frappé à 
coups de poing la dame Cramail. 

Après ces deux affaires, l'audience est con-
sacrée aux vols du marché couvert et des 
effets militaires dont nous avons entretenu 
nos lecteurs. Tous les inculpés sont sur le 
banc des prévenus. Ils sont au nombre de 
dix. Ce sont, les sieurs Combret, Laville, VI-
gier, Hen i Gauthier, Ducarpe, Maillet, Va-
cher, Calendreau, Lucien Gauthier et Faure. 
Tous, à l'exception de ce dernier et de Va 
cher, sont des jeunes gens mineurs, de seize 
ans pouT la plupart. 

Les prévenus sont Inculpés de cinq faits 
différents. 

Le premier fait, relatif au vol du marché 
couvert, de quelques douzaines d'œufs, 
d'huîtres et de vin, concerne Vacher, qui a 
déjà subi vingt-quatre condamnations; Du-
carpe, mineur de seize ans, et Colendreau, 
mineur de dix-huit ans, déjà condamnés un» 
fois. Dans la nuit du 1er au 2 décembre, Du-
carpe reconnaît avoir escaladé la grille du 
marché couvert et avoir fait passer à 'as 
comparses, qui le reconnaissent, les mar 
chandises dont : ous venons de parler. Tous 
trois sont allés ensuite réveillonner au res 
taurant de La Tour d'AuveTgne, et le 1er) 
demain on est allé vendre les œufs qu'on 
n'avait pu manger. 

Le second de ces faits est relatif au vol 
de zinc, de vêtements divers et de lampes 
dans la salle d'escrime du parc de l'Epinette, 
où sont impliqués Ducarpe, Calendreau, La-
ville, Maillet, Lucien et Henri Gauthier, Ca-
lendreau reconnaît avoir pénétré deux fois 
dans l'immeuble en question, avoir emporté 
le zinc et les lampes qu'il a revendus en-
suite. Laville reconnaît avoir emporté des 
serviettes et des pantoufles. Maillet a été éga-
lement mêlé au vol et à la vente du zinc 
Lucien Gauthier, qui a dix-neuf ans et deux 
vols à son actif, ne nie pas avoir pris un 
pantalon. Son frère Henri, mineur de seize 
ans, condamné une fois déjà pour vol, a 
pris également un pantalon. 

Le troisième fait est relatif au vol des cou-
vertures militaires de la salle Saint-Joseph. 
Neuf couvertures auraient disparu et peut-
être aussi plusieurs chandails. Inculpés : Du-
carpe, Calendreau, Maillet, Faure Vigier et 
les deux Gauthier. Ducarpe reconnaît avoir 
pénétré dans le local en escaladant la mu-
raille. Il a pris une couverture. Maillet a 
pris aussi la sienne, mais il regrette de n'a-
voir pu en profiter. On la lui a volée aussi-
tôt. Vigier, qui a reçu une couverture des 
mains de Ducarpe, l'a conservée chez lui. 
Faure, vingt-huit ans, sept condamnations 
pour vols, coups et blessures, nie avoir par-
ticipé à ce vol. Mais les autres, au contrai-
re, l'accusent formellement d'avoir eu sa 
part dans la distribution de ces couvertures 
et ensuite de leur avoir volé les leurs. 

Le quatrième f- it a trait à un vol de trois 
poulets commis par Ducarpe, Maillet, Faure, 
Calendreau et Laville au préjudice de M. 
Perrot, charcutier. Tous les inculpés recon-
naissent le fait, sauf Faure, qui avoue ce-
pendant avoir mangé sa part de poulet. 

Le cinquième et dernier fait est relatif nu 
vol d'un poule, route d'Arveyres, dont Lu-
cien Gauthier et Combret se reconnaissent 
les auteurs. La poule a été 'mangée le soir 
même, en commun, rue du Marché-des-Fa-
rines. 

Après interrogatoire des prévenus, les pè 
res de Ducarpe, Vigier et des deux Gauthier 
comparaissent comme civilement responsa-
bles. 

M. le substitut Perrinjacquet se lève alors 
et, dans un brillant réquisitoire, sollicite du 
tribunal de sévères condamnations contre 
les prévenus, notamment les sieurs Vacher, 
Faure et Calendreau. Il se montre indulgent 
en ce qui concerne les sieurs Vigier et Corn 
bret, qui n'ont subi jusqu'à ce jour aucune 
condamnation et demande le renvoi dans 
une maison de ;orreotion des^jeunes Ducar 
pe, Maillet et Henri Gauthier 

Me Laroche se présente pour Faure et Mes 
E. et V. Fourcaud pour les autres inculpés. 

Après quelques minutes de délibération, 
le tribunal prononce les peines suivantes 
six mois de prison à Lucien Gauthier et à 

Calendreau; cinq mois à Vacher, trois mois 
à Faure, quatre mois à Laville avec sursis, 
trois mois à Combret et à Vigier, également -
avec sursis; il acquitte Ducarpe, Maillet et 
Henri Gauthier, qu'ils renvoient toutefois 
dans une maison de correction jusqu'à leur 
majorité. 

JARDIN D'ETE. — Aujourd'hui dimanche, 
de deux heures et demie il six heures, deux 
grandes matinées à prix réduits et entrée 
permanente. Au programme figurent : les 
deux Mères, scène dramatique en deux par-
ties; Bébé et la Faute d'Orthographe, scène 
comique; vues de voyages, etc. . , 

Le soir, à huit heures trois quarts, soirée 
extraordinaire. Au programme figurent : le 
Baiser de la Gloire, drame; Fatal Mirage, su-
perbe scène dramatique en deux parties; Tin 
veut se marier, comique, et, pour terminer, 
une bonne scène comique de Boucot, le Cor 
do M. Balo; voyages, etc. 

La quête pour l'Œuvre du Tricot du Soldat 
a produit cette semaine 25 francs. 

CAFE DE L'ORIENT. — Dimanche, en ma-
tinée et en soirée, cinéma. 

Cleyrac 
POUR NOS SOLDATS. — Depuis le début 

de la guerre, les habitants de notre petite 
commune (240 habitants) ne sont pas restés 
sourds à l'appel qui a été adressé à leur 
générosité. 

Sous les auspices de Mil» Maumus, notre 
dévouée institutrice, il a été expédié à la 
sousjpréfecture : 53 paires de chaussettes, 
7 passe-montagne, 5 paires mitaines, 7 cein-
tures flanelles, 2 paires caleçons et une cer-
taine somme à être envoyée pour le Noël 
aux armées. 

VIN AUX SQJ.DATS. — Une souscription 
présentée aux propriétaires par notre dé-
voué maire M. Banizette, a produit 25 bar-
riques de vin. 

PETIT DRAPEAU BELGE. — Mlle Mau-
mus a recueillie pour la vente du petit dra-
peau belge, avec le concours de Mlles De-
nise Reyne et Gabrielle Conion, la somme 
de 40 fr. 

Nos félicitatiefis. 

Chroniqu 
DORDOGNE 

BERGERAC 
LEGION D'HONNEUR. — Notre compa-

triote, M. Eusèbe Bousquet, lieutenant de 
réserve a.u 98e territorial, courtier en vins 
et conseiller municipal de Lamonzie-Saint-
Martin, vient d'être nommé chevalier de la 
Légion d'honneur. 

M. Bousquet avait passé, sur sa demande, 
au 4e régiment de marche du 1er étranger 
et pris part aux nombreux combats aux-
quels ce régiment se couvrit de gloire, et 
c'est sur le champ de bataille, le 21 janvier 
courant, que notre compatriote fut fait che-
valier de la Légion d'honneur. 

Nous lui adressons nos félicitations. 
PHARMACIE DE SERVICE.— Aujourd'hui 

dimanche, pharmacie Cnartier, rue du 
Marché. 

INSPECTION. — Vendredi après-midi, la 
commission instituée aux ministères de l'in-
térieur et de la guerre pour visiter les Alsa-
ciens-Lorrains et les internéSi présidée par 
M. Blanc, conseiller d'Etat, était de passage 
à Bergerac et a vu d'abord, a/u Comité des 
réfugiés, les Alsaciens-Lorrains. 

E'.le s'est ensuite rendue au dépôt des in-
ternés, dont elle a emporté une bonne im-
pression. 

La commission est repartie le gorr même 
pour Bordeaux. 

POUR LES REFUGIES. — Le comité de 
secours aux réfugiés est heureux d'annon-
cer aux habitants de notre ville qu'il se 
propose, le 7 février prochain, de donner 
dans sa salle un concert au bénéfice de 
l'Œuvre du Soldat au Front, 

De nouvelles publications feront connaî-
tre le programme de ce concert, dans lequel 
figureront des, éléments nouveaux. 

— Le président du comité de secours aux 
réfugiés rappelle aux habitants de Bergerac 
et des environs qu'ils doivent impitoyable-
ment refuser quoi que ce soit aux person-
nes peu scrupuleuses qui viendraient à leur 

porte, s© disant réfugiées; il les engage mê-
me à prendre leur nom et à les signaler au 
comité, où des sanctions seraient prises con-
tre eux. Il est inutile de faire savoir crue les 
réfugiés inscrits au comité sont pourvus de 
tout ce qui leur est nécessaire, et qu'il leur 
est défendu de mendier. 

ARRESTATION. — M. le procureur de la 
République a fait écrouer le nommé Elie 
Depierre, âgé de 46 ans, sans domicile fixe, 
natif de Anglefontaines (Nord), sous l'incul-
pation de mendicité. 

A L'INSTRUCTION. — Au cours d'une ins-
truction ouverte à la suite d'une dénoncia-
tion, un nommé Léonard Gallaud, âgé de 
44 ans, cultivateur au Fleix, a été mis jeudi 
soir sous mandat de dépôt en vertu d'une or-
donnance de M. le juge d'instruction. 

Le sieur Gallaud est inculpé d'attentat aux 
mœurs. 

CONCERT. — Dans notre compte rendu du 
concert donné dimanche dernier par le Cer-
cle philharmonique au profit des réfugiés 
belges et français et des militaires blessés, 
nous avons omis d'indiquer avec que] en-
thousiasme furent écoutés, debout, les hym-
nes belge, anglais, russe et français, chantés 
par Mme X... et M. Honoré. On sentait un 
souffle patriotique dans toute l'assistance, 
qui redoubla alors ses applaudissements. 

MOUVEMENT T)TJ "PORT DE BORDEAUX 

BORDEAUX, 30 janvier. 

Montés en rade : 
Flandre, st. fr., c. Boisson, de la Plata et la 

ligne. 
Amiral-OIry, st. fr., c. Privât, du Havre. 
Manuel, st. esp., c. Landarte, de Newcastle. 
Fahrrham, st. artg. c. Westerby, de dito. 
Amiral-Magon, st. fr., c. Benard, de la Plata. 
Esiès. st. esp., c. Portelli. de Cardiff. 
Horacio, st. esp., c. Esperito, de dito. 
Paris, st. ang., c. Benard. de Garston. 
Thérèse-et-Marie, st. fr., c. Angais, de Dun-

/erqué. 
Atalanta, st. esp., e. Nearnora, de Glasgow. 

PAUILLAC, 30 janvier. 
Rade de montée : 

Aster, st. fr., 6. Farnsuchl, de Sfax. 
Geneviève-Molinos, tr.-m. fr., c. Lepiédé, d'I-

qtaiqus. 
Saga, st. dan., c. X..., de Copenhague. 

LE VERDON, 30 janvier. 
Mouillés sur rade ; 

Aurora, st. esp., c. Savati, de Glagow. 
Orasco, st. esp., e. Corsagui, de Newcastle. 

Zinc. — Bonne marque, livraison Havre ou 
Paris, 115 fr. _ ■ „„ . 

Londres. 29 janvier. 
Cuivre. — Disponible, 83 liv. 5 sh.: à trois 

mois, 63 liv. 12 sh. 6 den. ; best selected, C8 liv. 
15 sh. 

(Etain. — Disponible, 172 liv.; à trois mois, 
160 liv. 10 sh. 

Plomb étranger. — Disponible. 18 liv. 8 sh. 
9 den. . i 

Zinc. — Disponible. 35 liv. .-> sh. 
Fer. — Disponible, 57 liv. 5 sh.; à trois mois, 

57 liv. 9 sh. 

PRODUITS RÉSINEUX 
Londres, 2!) janvier. 

Essence de térébenthine. — Disponible, 37 ah. 
!0 den. 1/2; janvier-avril. 37 sh. G den.; mai-
août, 36 sh. 3 den. 

Résine. — Disponible, 11 sh. 6 den. 

TRIBUNAL DH COMMERCE DE BORDEAUX 
du 30 janvier 1911 

Liquidation judiciaire 
DIVIDENDE 

Les créanciers du sieur Joseph Mallet, bou-
langer à Floirac, sont invités à se présenter 
chez le sieur Gangneux. liquidateur, pour 
toucher un dividende de 7 fr. 598 % (unique 
répartition). 

Faillite 
NOMINATION DIS SYNDIC ET DE 

CONTROLEURS 
De The Frencli South West Mines and Coal-

fields Company Limited : le jeudi 4 février, 
à 2 heures. 

BOURSE OE BORDEAUX 
du 30 janvier 

Au comptant : 3 % nominatif, p. c, 73 50; 
dito au porteur, 73 50; p. a, 73 50. — 3 u % 
amortissable, 88 40. — Chemins de fer de l'Etat 
4 HA % 1912-1913, 458. — Obligations communa-
les 1879, 444; foncières 1S79, 469; foncières 1885, 
362; communales 1891, 339; foncières 1909, 227; 
communales 1912, n. 1., 213. — Crédit lyonnais, 
1,033. — Midi,, obligations 3 % anciennes, 371. — 
Panama, obligations et bons à lots, 102. — Es-
pagne 4 %, c. de 480, 85 90. — Bons Japon 5 % 
1913, 475. - Russie consolidé 1" et 2« séries, 
78 10; 5 % 1906, 91 15; 4 u, % 1909, SI 60. - Franc. 
Rio de la Plata, 205. - Rio-Tinto, 1,475. — Tram-
ways électriques et Omnibus de Bordeaux, 220. 

BEATRIX-VALS 
Bouchage Couronne 

Estomac — Foie — Intestin* 

M. DSGHAMP, Spécialiste brevet* 
garantit la guèrlson en quelques semaines de* 

Bassin, à flot de Bordeaux. 
Les heures d'ouverture du bassin à flot sont 

fixées comme suit : 
LVN'U 1" 1TÎVRIKR 

Entrée 5 h. 28: Pleine mer.... 7 h. 2g 
Sortie 6 h. £81 Hauteur 4»85 

Les Marées, le Soleil et la Lime 
Le 7" fêorter. 

PLKINKS MERS 

Bordeaux .... 
Libourne _. 
Bec-d'Ainbès....... 
Blaye — 
Panltlac .......... 
Royan ............ 
Sou tac 
Areaehon (Twrst).. 

— (taSefEjrM) 
La Rochelle 
Roohefort..™.».. 
Bayonne 
Biarritz 

19' 43 
20 3fi 

ETAT DU CIEL 

19 0 
18 45 
18 20 
17 13 
17 9 
17 15 
17 40 
16 3-J 

16 44 
16 46 
16 21 

Soleil 
Lever 
Coucher.. 

711.25 
17 7 

Phase$ de la Lune 
Lever 18 b. 52 
Couober... 8 3 
D. Q. le 7.. 5h.ll 
N. L. le 14.. 4 31 
P -Q. le 22.. 2 58 

BOURSE DU COMMERCE DE PARIS 
(Cote officielle des Marchandises) 

Paris, 30 janvier. 
Sucre blanc de 51 fr. 25 à 51 fr. 50; suere 

raffiné, de 91 fr. à 91 fr. 50. 
Huile de Un, de 64 fr. à 64 fr. ». 

MARCHES AUX METAUX 
(Cote officielle des Métaux) 

Paris, 30 janvier. 
Cuivre. — En lingots et plaque de laminage, 

livraison Havre ou Rouen, 187 fr. 50; en lin-
gots propre au laiton, livraison Havre ou 
Rouen, 187 fr. 50; en cathodes, livraison Havre 
ou Rouen. 187 fr. 50. 

Etain. — Détroit, livraison Havre, 470 fr.; 
anglais de Cornouailles, livraison Paris, 
manque. 

Plomb. — Livraison Kavre ou Rouen, 56 fr. 
50; livraison Paris, 57 fr. 

Après tes repas 
a on 3 

facilitent 
la digestion. 

Bordeau> 
Imprimerie G. GOL'NOUILHOC 

rue Gu'raude, 11. 
Maîhïnos rfttoiirei Msrïnonl 

Descentes de Matrices, Varices, 
Varicocèles, Hydrocèles, Obésité, etc. 
ATTENTION I M. DÉCHAMP, 135, Boulevard 

Magenta (anciennement : 39, avenue deSt-MandéiPARB. 
est le seul spécialiste ayant inventé un nouvel appareil 
tellement supérieur à tout, qu'il garantit la «uTrisca 
par écrit. Donc ne pas confondre et venej voir la 
merveilleux appareil " NORMAL" breveté S.G.D.G.' 
sans ressort dorsal et sans sous-cuisse. 

Cette nouvelle découverte de M. Décbarop ml a 
valu le titre de " Providence des Hernieux'V 
M. DECHAMPfacîiiteie paiement après guérison. 
Consultations gratuites de g à sb 

DEMANDER à M. DECHAMP son Intéressent» ,4. 
brochure La'* Vérité sur la Hernie, elle vous '' 
évitera des déboires et dépenses, elle est envevée 
discrètement graUs. 

30RDËAUX, lundi 1er et'mardi 2 février, h« 
tel Commercial, 33, rue St-Vincent-de-Pau| 

Dax, mercredi 3 février, hôtel de l'Europe. 
Areaehon, jeudi 4 fév., hôtel Bristol et Jampyt 
Libourne, vendredi 5 février, hôtel de Franc* 
La Rcole, samedi 6 février, Grand-Hôtel. 
Marmande, dimanche 7 fév., hôtel du Centre» 
Cahors, lundi 8 février, hôtel de l'Europe. 
Mont-de-Marsan, mardi 9, hôt. Ambassadeur* 
Agen, mercredi 10 fév., Grand-Hôtel Marty. 
Sarlat, jeudi 11 fév., hôtel de la Madeleine. 
Ribérac, vendredi 12 fév., hôtel du PérigordU 
Bergerac, samedi 13 février, Grand-Hôtel. 
Périgueux, dimanche 14, hôt. des Messageries1 

Limoges, lundi 15 février, Central-Hôtel. 
Saint-Yrieix, mardi 16, hôtel des Voyageurs. 
Angoulême, mercredi 17 février, hôtel Mo-

derne, avenue Gambetta. 
Roohefort, jeudi 18 février, hôtel des Voya» 

geurs, 98. rue de la République. 
Marennds, vendredi 19, hôtel du Commerce» 
La Rochelle, samedi 20 février, hôtel des 

Etrangers, place des Trois-Fuseaux. 
Saint-Jean-d'Angély, emmanche 21 février, 

hôtel de la Poste. 
Royan, lundi 22, hôtel de la Croix-Blanche. 
Barbezieux, mardi 23, hôtel de la Boule d'Oa. 
Cognac, mercredi 24 février, hôtel du CortV 

merce, 19, avenue Victor-Hugo. 
Saintes, jeudi 25, hôt. du Palais, c. National 
Jonzac, vendredi 26 février, hôtel de la Gare» 
Blayo, samedi 27 février, hôtel de Bellevue. 
Pauillao, dimanche 28 février, hôtel Français, 

Le Directeur Maroed GOUNOUILh 9U. 
La Gérant : Georges BOUCHON, 

OU 30 JANVIER 

9 73 80. 
3 % amortissable, 78. 
3 1/2 libéré, S8 85. 
Maroc 1914, 429. 
Egypte unifiée, 88 50. 
Egypte 3 1/2, 77 75. 
Extérieur, c. 40, 87 90. 
Extérieur, C. 240, 87 25. 
Extérieur, c. 480, 86 20. 
Russe 1880, 75 25. 
Russe c Ire et 2e, 78 33 
Russe 1891, 62 95. 
Russe 1896, 59 15. 
Russe 1906, 91 80. 
Russe 1909, 81 85. 
Russe 4 1/2 1911,1..90 20 
Banque de la Noblesse 

3 1/2, coup., 68. 
Serbe 1902, 416. 
Serbe 1906, 409. 
Serbe 1913, 76 50. 
Turc unifié, 61 20. 
Ci» Algérienne, 997. 
Banq. de France, 4,780. 
Banque de Paris, 965. 
Crédit Foncier. 705. 
Crédit Lyonnais, 1,050. 
Crédit Industriel non 

libéré, 622. 
Banque française Rio-

Plata, Î10. 
Lyon, 1,115. 
Midi, 970. 
Nord, 1,300. 

Orléans, 1,125. 
Ouest, 732. 
Nord d'Espagne, 342. 
Saragosse, 344. 
Briansk ord., 292. 
Ariège, 540. 
Rio, gr. c, 1.490. 
Sosnowice, 785. 
Lens 1/10, 107. 
Nord-Sud, 110. 
Omnibus, 410. 
Panama, 103. 
Suez, 3,990. 
Parisienne dist., 407. 
Sels Gemmes, 235. 
Prôvodnik, 377. 
Air liquide, 234. 
V. de Paris 1871, 370 25. 
Ville de Paris <S76, 499. 
Ville de Paris 1892, 292. 
Ville de Paris 1898, 330. 
Ville de Paris 1904, 323. 
Ville de Paris 1912, 225. 
Foncières 1879, 470. 
Foncières 1883, 363. 
Foncières 1885, 364. 
Foncières 1895, 375. 
Foncières 1903, 418. 
Foncières 1909, 229. 
Foncières 1913 Iib., 449. 
Fonc. 1913 n. 1., 423. 
Fonc. 1913 4 <?' 454. 
Communales 1879, 449. 
Communales 1891, 339. 

Commun. 1892, 376 50. 
Communales 1899, 370. 
Communales 1906, 421. 
Comm. 1912 lib., 220. 
Comm. 1912 n. I., 215. 
Est 3 % nouveau, 371. 
Grande-Ceinture, 375. 
Fusion anc, 365 50. 
Fusion nouv., 369. 
Lyon 3 1/2, 331. 
Midi 3 % anc, 375. 
Midi 3 % nouv., 374. 
Nord 3 % anc, 368. 
Nord 3 % nouv., 70. 
Nord 2 1/2, 338. 
Orléans 4 %, 445. 
Orléans 3 % anc, 380. 
Orléans 3 % nouv., 370 
Orléans 2 1/2, 338. 
Ouest 3 % anc, 385. 
Ouest 3 % nouv., 386. 
Saragosse Ire, 340. 
Saragosse 2e, 320. 
Riazan 4 %, 369. 
Est-Oural 4 %, 408. 
Port Rosario 5 %, 475. 
Chant. Loire 5 %, 475. 
Blanzy, 680. 

COURS DES CHANGES 
Londres, 25 04 à 25 19; New-York, 510 à 528 

Suisse, 97 à 99; Italie, 94 à 97; Hollande, 206 if 
à 210 1/2; Espagne, 492 à 507; Rouble, 2 15 à2 35 

Nord-d'Alais, 177. 
Catemou ord., 50. 
Suberbie, 162. 
Monaco, 3,790. 
Monaco 5e, 770, 
Wyoming prêt., % 
Grosnyi priv., 20 S 
Chino, 182. 
Crow-Mines 100. 
De Beers ord., 25&, 
East Rand, 36. 
Ferreira Deep, 55. 
Goldfields, 3» 25. 
Modderfontein, lîf 
Randmine, 118 50. 
R.ay Copper, 85. 
Shansi, (9 50. 
Spassky, 51. 
S pi es, 19. 
Utah Copper, 27»V 
Balia, 318 
Caoutchouc, 65. 
Hartmann, 882. 
Lianosoff, 328. 
Malacca, 95 50. 
Platine, 460. 
Toula, 934. 

MAISONS SPÉCIALES DE TISSUS LES PLUS RÉPUTÉES DE FRANCE - LE MEILLEUR MARCHÉ DU SIC'iDE 

Lundi 1er Février 
2 — 

BORDEAUX, 15-79. cours d'Alsace. 

Mercredi 3 — 
et Jeudi 4 — 

Cette Mise en Vente durera qaatre jours, pour permettre à notre innombrable Clientèle de s'approvisionner à des conditions excep* 
tionnellement avantageuses. Ces Marchandises étant offertes à des prix que la Fabrique elle-même ne peut plus pratiquer, pour le profit dtf 
plus grand nombre, nous ne livrerons a chaque Acheteur qu'une quantité limitée. 

Ci-dessous énumération de quelques articles sacrifiés : 

Draps lie lAi — Voiles — Camper glîirïlii^ et Col ©a — Vesiuls pesr Chemises — Serviettes 
ili€5iieSi©lrs — Toiles à Maieias — MkSeasax — SalisaeSte — Couvre-* iesls 

K ~""OTTE 
6, Hue Saintd-Guthbrine, BORDEAUX 

mimmn IMFEEMÉÀSLES 
tf'ASJ/VS'îîf tohe imperméable, longueur 125 c/ro, avec i Cl' m 
trtl VIL» COU Vîîfc'-SCEPI Les deux pièces 1U " 
Les Mômes, qualité supérieure 32' » 
PELERtiWB toile imperméable, avec capuchon. Ion- J0t ^ 
WuVRÊlŒPltoile

 i»!*»»*»^ ^
9S et

 3*95 
Grotrd cftoix de Vestons, É3o!!etières, 

Chaussons, Cuissards, Gants, eic, 

L UL I M Ï3L ÛMÛml Peignoirs, Manteaux, eic 

LÂNCL 
renlorcé sans apprêt, tr. belle Ql gg 

lessivée pur fil pour draps, qualité d'un 
100 cm. 

e quai. La 1/2 douz. 3'75 
table damnsuèes. blanc de pré, 
véritable liniçe des Vos- gt 

La 1/2 douzaine. 

Grande Mise en Vente 
Annuelle 

Occasions 
Exceptionnelles 

1 = Dentelles = 1 

[NGE 
Chemises s; Mouchoirs 

Lundi 1er Février 
et jours suivants 

A profiler de suite 
El 

AVIS IMPORTANT 

Toutes les Marchandises mises en vente le LUNDI 1« FÉVRIER 
ont été achetées et livrées avant la guerre; elles n'ont de ce fait 
subi aucune des majorations que la hausse des matières pre-
mières va nous imposer pour quelque temps. Nous tenons à en 
informer notre Clientèle d'une façon toute spéciale, afin de 
lui permettre de profiter de cet avantage EXCEPTIONNEL. 

nni r\r Couvertures laine mérinos.etSégovie, oULUL légèrementdétraîchies,vendues au rayon 
ovec 5Q O O de «allais. 

I r Aperçu de 
jL^jpBipes^pr^: 

I IM T C DIC en bon madapolam, comprenant ' 
LlnuLniL Chemises, Pantalons et Camisoles 
farnis broderie, lésion et dentelle fil. ( 
lots L'article, 4r90, 3'90, 2': 

GiLËÎSIa 
!unt2'65 15 

>onr da mes en 
aine, encolure leston main. 

2t9S__et__ 
très PftKQCTÇ longs de hanches, en bu'il j£ I O coutil broché, garnis brode-

ries ou dentelles 6'90 5f90 et 

très belle flanelle pare 

2'45 
beau 

4' 90 
BftODÊRlES 

ur garnitures de ti ENTRE-DEUX pour garnit 
et layeltes. Quatre lots 

Le mètre. 0;S5- 0'65. ©-'45 «l 

suisses, 
trousseaux 

0'35 
SERVIETT 
nette. 

ES hygiéniques en bon tii.su éponge 
ordé, avec bande fi- 2'25 

BLâiCî 
PRIME Une bouteille Crème «rie 

Cacao CtioHva pour 
achat de 25 f f. et au-dessus 

La 1/2 douzaine 

COUVRE-PIEDS^-oUr-X. r, ne DENTELLE »! 
tailles, depuis U. wtl

 me
nt I 

VITRAGES 5 mètres, trois séries. 

et ENTRE-DEUX SI. pour Ira-
ï daines, ameuble- f\t fin 
Le mètre ©' 60 et U £ U 

La oalre, 2'45, E PIECES DENTELLESgarDi,ure " 
In nièce de ?.0 mèt. La pièce de 20 mèt. <Jf 95 «' 

i nacre, belle qualité. 
Les trois douzaines BOUTONS 

Grand choix de I.AIWB noire et couleur, 
qualité extra supérieure, 

0' 65 
0 '7f| PARRCC û'cl de» Vosges, grand choix de dessins. 

. '..T bflnnr.0 pour ameublement. 
10 c/m 

"0725" 
15 c/m 

©' 35 
20e/m 

~0!45 
Choix à*Articles pour Militaires : Vètemaats, Chaussettes, 

Cache-nés, Ciiandatl», Caleçons, etc., etc. 

Lundi i" Février et durant tout le Mois, nous mettons en vente, à dea Prix 
cxeepiloniivl*. des Marchandises qui ont subi, à cause des événements actuels, des aug-mentations de 40 à 50 O/O. 

Nos Quantités étant limitées et nos moyens d'approvisionnement n'existant plus, nous 
engageons notie Clientèle à nous visiter sans retard, les affaires que nous lui ottrons ne sa renouvelleront pas. 

Greîonne écrue, qualité forle, sans 
largeur 8J centimètres. 

Le mètre 

apprêt. 

060 
Mouchoirs blancs ou vignettes 

belle toile de Cholet. 
La douzaine 

couleurs, en 

395 

Serviettes toilette nids 
qualité extra 

La 1/2 douzaine 

d'abeilles, blanches, 
taille B2XUJ5. fit QQ 

Chemises 
suisse el cluny véritable La chemise 

de jour forme empire, en belle per-
cale fine, garnies broderie ^1 QQ 

INDISPENSABLE AUX ARMÉES 
nos ckrs Soldais doivent posséder 

La CAPOTE-LIT BALDOU, en ttsstl caoutchouté Im-
perméable, souple. Incassable, d'un poids très léger, pou-
vant être expédiée par poste; n'ayant rien de commun avec 
toutes les confections parue* a oe Jour. 

La CAPOTE LIT-BAUDOll. comme l'indique son nom, 
est à deux usages : le jour, protège contre la pluie et le 
froid; mesure li"l'0 de long, avec'manches, avec capuchon; 
se met sur la capote. La nuit, se transforme en sac de 
couchage, fermant hermétiquement tout le corps, et lais-
sant malgré tout te mouvement des bras libre. 

Son prix, trèb minime': 25 fr„ franco contre mandat 
sw PÊLEIUNES à capuchon, en tissu caoutchouté tm-

Perméable. En 115 e/ra de long, en 120 o/m de long, 19 ir. 95. 
ranco contre mandat-poste, a la commande. 

CUISSARDS en tissu caoutchouté, souple, léger, re-
couvrant complètement Jambes et cuisses. Franco par man-
dat-poste, la paire, 18 fr. 

( ondilisns spéciales pour U gros 
Maison FARET, 69, cours Pasteur, Bordeaux 

BILL's PHOTO c HERNI HOnVEAUTF. HïTAIUlBU SUPPRIMT la 
BANDAGE. Envoi à l'essai Méthode graus. 
INSTITUT, 7 bis, r. Eugène-Carrière, Paris. 

U tli 00UZMHE 1S. rne Bte-CathertM. BOBDKAUX 

PORTRAITS ALBUM PLATINO 
CARTES POSTALES SOIGNÉES 

La 1/2 tau 4 fr ; la te 6 tr 

SPÉCIALITÉ DE GRANDS PORTRAITS 

U DOUZAINE 

reproduction» 
et directs 

Importation Coloniale Française 
GRANDE BRULEHIE BORDEL A ISE'DE CAFÉS 

AFES PRIMA 

MILITAIRES twm 
La M'»A, ÇHEVRiER* *t rne Esprit-des-Lois, londée en VXZ, 

est la seule Maison spéciale de Campement el d'Equipements Militaires 
et Coloniaux à Bordeaux. — Pèlerines caoutcïiouc extra, avec capuchon, 
fixe, nouveau modèle de l'Armée, se plaçant sur le sac, prolégeant entièj 
rement les bras tout en permettant de tirer. — Ponchos. — Cuissards.— Cou* 
verlures quatre usages. — Vestes à manches. — Cantines pour Olficirrtj 
Tous antres articles — DemanrJpr !e Tarit' si«cSa'. — Gros, Détail. 

Sèleotion dea maiffeors Cafés 
152-154, COURS VICTOR-HUGO, 152- 154 

eôtes. nièce, port, régie, tout eomoris eontre remb. net 
Ecnant. 0'SO. Comte de MOSTEMAR, a NARBONNE 

UN PRËTRE^vKI 
(Ois») .possède icsreccUesintaillibl. 
pour guérir uiUBETf ILBl INE.E 
Cœur, Reins. Foie, ûte. et toutes I 
Maladies chroniques, réputées In-1 
curables Aucun légime, rien que I 
des Plantes GRATIS ET FRANCO I 
Notice convaincante. — Laboraiolro fi 
Botanique de l'Abbé HAMON.i 
St-OMER (Pas-de-Calais),r>a/)09.j 

nu demande bon charretier, 
UW très sérieuses rêtér. exigées, 

Tauzia, Bordeaux. 

A I gros capitaux à placer en 1rs 
hypot. 5 %. S. E. 88, bar. Jnal. 

Mil &TIÎF.S4e POÎtrlncgaérles par 
lKA.ha.Ul hù u Gouttes Couyba. 

AU DEM. ouvriers forgerons, 
Un tourneurs, ajusteurs, fran-

ouvriers 
urs, ajus 

peurs, moulin Monjous, Gra^'»»» 

inu Algérie rouge supérieur, 
Vin llo, belle couleur, 22' l'h». 
Entrepôt Galleteau, 25, r. Raie. 

Occasion, chambre L. XVI à v»™. 
S'adress-er rue St-François, 8. 

GOUTEZ LES MIE.\S. n fit 
pris au chai <to. £.11 l'h« nu 

I Salobert, 101 r. Jçmi-Smufiii. 

AU dem. ouvrières 6" connais. 
Un spéciales, 43, quai Queyries. 

000. Machine à coudre neuve, 

nu dem. moteur essence 1 a ! 
Un chevaux à louer, pressé. 
Falaise, cité Saujeon. 

Son de bois. Dépôt 24, r. du HA V 

Comptable expérimenté, 90 ans, 
disposant de ses après-midi. d«V 
mande emploi. S'adr. M">» AsteV 
28, rua Vital-Caries. 

Eisa 
La Maison BARRER E do Paris 

Informe nés clients qu'ils trou-
veront ses appareils à sa suc-
cursale de Bordeaux : 

8, rue Voltaire, Bordeaux 
(Intendance). 

ii4.livi I Ù. «sauf, pr. Pasteur, 
tèîe ûfiéc, entrée 1,200, ren!c 5IÏ0. 
Bon. ait;». Louis, il, r. Lu-Bcétie. 

TEINTURE 

et 
des LAINES A TRICOTER 

Teînturcrîo RCUCHQKS ï-15-10 

Automobiles eî Rhars 
Huiles et firaisses pr graissage. 
jPadiras, 0, »1AC« Baoreogne, Bx. 

B IS I ât?n<S et .accessoires, 
ILLfilsUO bandes, draps, 

billes, queues, etc., réparations, 
jeux de société et de sports. 

Hsiîl Presîab^g. fabricant 
24, rue Vital-Caries, Bordeaux. 

à ressort 3 a 5f: sacs ressort, 6 à î <5f 

BASàVÂRlCÈÔ 
belle qualité depuis 4 et B< 
B4RTHRo.rl-Alsno.Sl Bord*., 

A V. ou louer r. Conrit-Arnould, 
6Z, tr Jol. mais., é.at neuf, joli 

jard. Vis. lundi, mercredi. 1 à 4 h. 

Achat Titres Coupons 
morstîrts B|o<a«ioRn<*, 
24. ruo l'iliirs-ïnlîllo. Es. 

0H dem. camionneur connaiss* 
Aicr. vins,b.jîéi_2.o.pouane. 

CHATEAU TURPEÂU 
Lundi 1« février 1015 arriv. de 

60 barr. vin rouge 1913, à C5 fr. 
la barrique. Solde. Dégustation 
sur quai en face du cours d'Al-
sace - et - Lorraine. Solde entre-
pôt H. Dogès, 6. rue Buhan. 
Téléphone 37-59, Bordeaux. 

fraicbesd'Arca. 
chou e-tpêdiées 
directement par 

le producteur. 100 très belles, 
4,75, moyennes 8,75 rendues fM 

contre mandat d'avance adressé 
a M. Ivon. à La Testa (Gironde). 

Ecole de Chauffeurs 
sur t*«« marques, brevet garanti, 
placement grat», S, rue Poitevin. 

fjjM prendrait personne seule ou 
ménage disposant de 30.000 

a 40y000.. Garanties de la même 
*oinma. Ecr. 42, A, R» journaL 

I AMOCC ELECTRIQUES !>B LAIiir LO POCHli. AMPOULES. 
ISOl'I'IMiS. — Gros et Bétail. — 
FAR ET > 69- cours Pasteur. 

CAFÉ DE MADAGASCAR 

S S^raxiLOCT le SSLÏIO, 
20, rue Si François, Bordeaux. 

Ofliee Mobilier 
reconnaissances av. laeil. rachat. 

PRÊTS SUR TOUTES GARANTIES 
ANDRÉ, 10. place Puy. Paulin. 

M F-aSKîS Û à céder centre, sl-
£?yB5LC tuation rare à sai-

sir de suite e»0 mort à la guerre. 
Facilité. Ecr. L. P- 2». b. du Jnal. 

ayant .?00 fr. et prati-
'v: (,ue mécanique, électrique, 
auto et vélo, offre association 
travaux façon, Etat, guerre ot> 
autres. Ecr. V, AM au Ao.urn.aV; 

Les MALADIES ta BRONCHES 
des Poumons, du Larynx, 

la Pleurésie, la Tuberculose 
sont suer îes |J 

par te S 
— Médicat'srt nouoe/»»_ 

Le flacon, »50. Enjot francs 
contre mandat de ylO. 

"JSSSP Dr J. DER0ZÎER 
t Avenue Tîtiers, Bordeaàx 

^— 1* 

1 er AVIS. M«" T?°r$ne A vendu 
son bar meublé, 10, pl. de Ler-

me. Les oppositions seront reçues 
Bibes, rue Servandoni, 44, Bdx. 

échoir. 18, ruo CondiUae. 

VOITURE iK&tti 

Cause décès à la guerre. 

BAR-MEUBLÉ pUc^' 
a moitié sa valeur. Qq. facilités. 
Le Négociateur. 66, r. de la Devise. 

A Î'éïîEB maison de famille 
llCUbri quart, riche, centre, 

Clients de hautes relations, con-
viendrait à dame du monde dé-
sirant augmenter revenus. Faci-
lité de paiement av. garanties. 
Le Négociateur,66, r. de la Devise. 

PRÊTS-AVANCES 
Paiement de Coupons, 

p. Vidailhet, 41, au. de Tourny. 

Chamb.meubl. dem. pr piea.à.t«n-s 
mais, partie Ecr. V/.65,Ag.Hav! 

commercial 
— libéré service 

militaire demandé. Très sér. réf 
exlg. Appoiutemt» début, 150 tri 
Ecr avec t* détails ; ûge, empl. 
occu»u ete» « Y. Z, 123, burt-iaL 

W CSUTAD ^î0St-t-'-^-3" 32, r. Villedieu. 

reçoit tous les jours 
22. r. Séraphin, Bx. 

Théâtre 
Bénévol, 

reçoit t. 1. j». S, RUE JUDAÏQUE. 
TÉHOSKAdu 

Jeune homme, 15 ans, sachant 
conduire, dem. place de porte-
pain ou tout autre emploi. S'a-
dresser rue du Marais. 

dem. empl. magasin ou 
bur. Ecr. V. «4, Ag. Hav. 

Achèterais échoppe <-5 pièces. 
Jardin. Ecr. prix L. B. 9, b. JL 

On dem. hommes et dames pour 
trav. militaires chez sol, sur 

machines a tricoter, pouv. rapp. 
2 à 5 fr. par jour. S'adr. La La-

^euse, 6. <& DtrguesneV Nantes, {t»ori 

port,tût.régte,tout SA 
_ compris, eontrsremb'. W o 

L. Jean, propriétaire,Narbonne 

BACHES-TENTES Son. 
Joactiim.l9,r.d.Faurcs,Bx.Tél.32-18 

MEIIDI tî richement installé à 
IntUDLi*, vendre, o» départ 
forcé. Affaire except. Adr. Jnal. 

E MBALLEUR et CAMIONNEUR 
demandés, place stable. Réfé-

rences exigées. S'adresser rue 
d'Armagnac, 68. 

nu demande un retoucheur-
Un opérateur. Photographie A. 
Narat, 68, rue du Loup, Bordx. 

0M~DE M AN BE'^n^rs" 
ajusteurs aux usines de la So-
ciété française des Munitions, 
T. Paul-Bejt, à Taleoce, RT. Bax' 

ç«PU-FEMME diplômée prend. 
OnUC pension tt« époq. gros., 
prix modéré. Discrét. Mm« Bpu-
lerne,192,e. St-Jean, pr. gare Midi. 

-FEMME 1" cl reç°t« des 
_ pens..se charge enfants, 

mais, seule, jardin. M»< Claverle. 

ALLÉES DAMOUjjg^ 
©APC-FEMME 1" cl. reço» pen-SAGE sionn.Cons.,p.xmod.]V£« 
Parlant, 95. r. Porle-Piieaux, Bx. 

Sage-Femme I»cl. ÇwmIL Pan». 
Px mod. Soins an^Piird Bdx M=» Roland, 30, pl. Meynard, Bdx. 

SAG1 

DEM. garçon laitier, 15, rue Gas-
ton-Lespiault, 1 à « Heures. 

Dame sérieuse, capable diriger 
intérieur a tenu caisse, dem. 
emploi. Références.. MBS iTJieil, 
7, rua d'Ornano,' 

SOURCES eaur
pota'ble*Mrt«î. 

ferf»". Lacay, 20, bvd B<">»°«. B», 

EMPLOYÉ vauXPU
de

to
burea

RS 
libre de toutes obligations milfl 
tairos et muni de références est 
demandé pour emploi de suiteU 
Inutile écrire si conditions olS 
dessus ne sont pas remplie»» 
Adresser correspondance bureav 
du Journal, sous la num. S59St^ 

Tailleuse demanda Journée est 
maison bourgeoise ou travail 
chez elle. Dupia, 79, r. Minière} 

Chauffeur d'auto. Jeune Itali 
dem. emploi. Référ. S'adres. 
l'Art nouveau, 45, r. Bouffaroj| 

mlïHÂNVRIL FRI^ 
recevront le l«r février on no. 

i veau donvol de chevaux de ton 


